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par Pierre MENDÉS FRANCE 
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(Dalmas.) 
DANS LES RUES D’ALGER. 


« I n’y a rien dans le monde qui n’ait son moment décisif. » 


(Retz.) 
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Cette 


AVES 2 


(eTe7 14 


vement restreinte) 


à faire de vingt- 
ê Re 
CAR 


enquête 


emmenant rue Françoi: 


rez successivement dans 


formation, de l'ambi 
cialisées et de la 


- 


« IS donc. on a voulu escamoter 

de Gaulle... » « C’est officiel, Le ma- 
riage de Don Juan?» Une tête, deux 
têtes, trois têtes, si vous attendez un peu, 


vous en verrez passer une bonne dou- 
zaine. 

La porte bhbattante (type « saloon ») 
livre passage à toute l'équipe du 


« journal ». 

H est 9 h. 30. La conférence générale 
vient de s'ouvrir dans le bureau de la 
rédaction en chef, Une journée comme les 


autres commence pour les journalistes 
d'Europe N° 1. 
Ils sont vingt en tout qui, sous la 


direction de Maurice Siégel, ont trans- 
formé le journalisme parlé et donné la 
célébrité à leur station. En parlant d’eux, 
un de leurs rédacteurs en chef dit vo- 
lontiers : « Ce sont d’extraordinaires 
hommes-orchestres. » Il faut savoir tout 
faire pour être journaliste à Europe : 
lire une dépêche, écrire un article, inter- 
oréter une texte comme un comédien, ou 
’improviser comme un me’eur de jeux, 
et monter une bande sonore à la manière 
d’un ingénieur du son. Si vous ajoutez 
à cela qu’il est indispensable de pouvoir 
rentrer par la fenêtre là où on vous a 
fait sortir par la porte et d’être toujours 
à la merci d’un appel téléphonique ur- 
gent, vous comprendrez la difficulté qu'il 
y a à recruter de tels hommes. 

« La nouveauté de cette année ? Nous 
avons décidé d'étoffer nos informations. 
J'appelle ça la politique du sandwich 
jusqu'à présent, nous jetions aussi vite 
que possible du jambon et puis du pain 
et puis des cornichons à nos auditeurs. 
Eux ensuite se débrouillaient tout seuls. 
Maintenant, nous allons essayer de 
confectionner le sandwich et même. de 
l'assaisonner. Il est indispensable de re- 
placer l'information dans son contexte et 
d'ajouter un mot d'explication même pour 
des flashes. » 


Des voix-repères 








« Nous essayons aussi (mais cela n'est 
déjà plus une nouveauté) de personnali- 
ser au maximum nos informations. Le 
bulletin de 8 h. 30 par exemple (les com- 
mentaires de Claude Terrien) est destiné 
À l’homme d'affaires qui branche la radio 
sur sa voiture en allant au bureau. Il 
sera très différent de celui qui, une demi- 
heure plus tard, s’adressera aux ménagè- 
res en train de secouer leurs tapis. 

« Enfin, nous tenons à ce que les mêmes 


sujets soient toujours traités par les 
mêmes journalistes. Leurs voix servent 
ainsi de «repère» aux auditeurs (un 


peu comme l’emplacement dans un jour- 
nal imprimé). 

Un exemple : chaque jour, à 14 h. 30, 
Pierre Meutey fait « Le point à la Bourse 
de Paris», 1] s'adresse alors à un public 
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restreint spécialement intéressé par les 
questions financières. Mais si jamais une 
information boursière dépasse le cadre 
de la spécialisation et prend un intérêt 
national (par exemple : « une baisse im- 
portante à la Bourse de Paris »), c’est 
toujours Pierre Meutey qui sera chargé 
de l'enquête et qui, à Europe-Midi ou à 
Europe-Soir, fera le point pour l’ensem- 
ble des auditeurs, Sa voix servira un peu 
de « signal d'alarme » au spécialiste, » 

Pendant ce temps-là, que devient le 
« sandwich » du jour ? 11 se confectionne 
petit à petit, sans en avoir l'air. 

En conférence de rédaction, les prin- 
cipales dépêches tombées dans la nuit 
ou le début de la matinée sont examinées. 





























« plus intéressantes. 


Le secrétaire général de rédaction cen- 
tralise ce qui « passera à midi ». Il y a 
quatre secrétaires de rédaction à Europe : 
un pour la nuit (de 3 heures du matin à 
9 heures), deux pour la journée et un 
pour la soirée, 

Les rédacteurs en chef (Claude Terrien 
et Jean Gorini) répartissent les tâches. 

Très vite, la porte « saloon » se remet 
à battre: les journalistes partent l’un 
après l’autre, à la suite de «leur» in- 
formation. 

Dans la salle de rédaction, le travail 
s'organise. Le responsable de midi (Jac- 





ques Paoli) continue à dépouiller les 
dépêches. 

Berlin en ligne 

Pour certaines rubriques, c'est Île 


« train-träin » régulier : il y a longtemps 
qu'on n’improvise plus à Europe N° 1. 
Tout le mécanisme « politique inté- 
rieure », « politique étrangère » est soli- 
dement en place. 


«X… est à la Chambre, Y.… 
du Conseil des ministres... bon.» 
«L'Algérie ?.…. Z.… sera en 

midi. » ! 

Les chefs de rubrique attendent que 
le haut-parleur annonce : « Berlin en 
ligne » ou « Tunis à l'appareil». L'inté- 
ressé descend alors dans une petite eabine 
de deux mètres sur trois où le téléphone 
et la bande magnétique deviennent ses 
instruments de travail. Il monte directe- 
ment l'interview qui passera à Europe- 
Midi ou à Europe-Soir, pendant qu'il 
« tient » son correspondant au bout du fil, 


s'occupe 


ligne à 


L'homme des flashes lui aussi reste là, 
Le secrétaire de rédaction lui communi- 
que au fur ct à mesure les dépêches les 
Le flash de 10 heures 
se réliige à 10 heures moins 10 et. se 
refait à 10 heures moins 2 quand une 
dépêche annonce qu'un avion s'est écrasé 
aux Etats-Unis ou qu'il y a des morts 
au Katanga. 

Dans une journée sans actualité poli- 
tique de premier plan, ce sont les infor- 
mations générales qui demandent le plus 
de recherche. Il est souvent impossible 
de deviner, quand une dépêche vient de 
tomber, l'ampleur que prendra un fait 
divers ou l'importance qu'il faut accorder 
à un détail. Alors, à Europe N° 1, on 
essaie d’avoir du flair et puis on « risque 2 
pour être sûr d'arriver les premiers s'il 
y à quelque chose. 

Mais il n'y a pas toujours « quelque 
ehose ». La preuve : cette histoire d'esca- 
motage de De Gaulle, Une phrase dans 
une dépêche d'agence qui « tombe » vers 
15 heures, donnant les suites de l’en- 
quête sur le complot O.AS. : « Parmi 
les inculpés, trois femmes : Mme Barbara 
Grey, illusionniste, etc.» On vérifie au 
Bottin : la Barbara en question était bien 
illusionniste. 

A la conférence de 15 h. 30 (qui pré- 
pare Europe-Soir), tout le monde est 
d'accord : c’est une merveilleuse histoire, 
il faut faire quelque chose là-dessus. 

Un reporter « file » aussitôt à l'adresse 
du Bottin. 

A 16 heures, il revient bredouille, Bar- 








bara l’illusionniste n’a pas... 
a déménagé. 


A 16 h. 30, il repart vers la nou 
adresse : Charenton-le-Pont, Un Pi 
ble neuf : pas de Barbara Grey et ns eu. 
voisine assez anciennemeni installée 
pouvoir « bavarder ». Enfin, une indi : 
tion : Barbara habitait l'appartement 4: 
sa mère. C’est au septième (sans ase e 
seur). Là, une carte de visite : ps 
Wilhelm, Mlle Barbara Grey Mile me 
Pont ». "> Le 


Magnétophone.… le reporter frappe 
chien aboie… et puis plus rien, f] tout 
revenir à Paris, frapper à d’autres . 
celles des organisateurs de spectacles qui 
ont pu employer l'illusionniste, mais. 
personne non plus: la corporation ne 
travaille que le soir, 11 est trop tard, Le 
reporter doit rentrer. rue François.1er pou 
Europe-Soir, Bilan : une journée de 
recherches, quarante kilomètres à travers 
Paris, une vingtaine d'étages et. trois 
mètres d'enregistrement inutilisables : un 
coup frappé à une porte, un aboiement de 
chien. Ce soir, au journal, une simple 
phrase : «Parmi les inculpées, Mme 
Barbara Grey, une illusionniste, qui habi. 
lait avec sa mère à Charenton-le-Pont.s 


Heureusemenit, tous les journalistes 
de l'équipe ne sont pas tombés sur... une 
illusionniste et à 7 heures la salle de ré- 
daction est à nouveau pleine. Le journal 
se fait. Il s'écrit même, comme une 
véritable « feuille de chou ». Chaque jour. 
naliste dicte son papier, Jacques Paoli 
compose le texte d'ensemble, 


disparu, elle 


Ciseaux à moustache 





A la cabine de montage, les reporters 
manient le scotch et les « ciseaux à mous- 
tache », de vrais ciseaux 1900, «il n'y a 
rien de tel pour couper les bandes sono- 
res ». Le magnétophone tourne : les jour. 
nalistes « montent » eux-mêmes leurs in- 
terviews, C'est long, méticuleux et il faut 
toujours être « à la bourre 

A 7 h. 20, les machines à écrire eré 
pitent toujours et les cui-cui » des 
enregistrements qu'on enroule résonnent 
encore dans la cabine. 

Mais à 19 h, 30 tapantes, 
l'antenne comme des grands. 


on pâsse À 


Une alcôve dans le studio François Pé- 
rier, une table style « conférencier». Le 
secrétaire de rédaction du jour s'y ins 
talle : il fera office de 
A côté de lui, viennent successivement 
s'asseoir les différents spécialistes, leurs 
feuillets dactylographiés à la main. Les 
autres attendent leur tour en dehors de 
l'alcôve, dans de confortables fauteuils 
de cuir vert. 

Pour chaque rubrique, après le meneur 
de jeu et le spécialiste qui préparent 
le sandwich », c'est le document sonore 
enregistré, Pendant qu'il passe, l'antenne 
n'est plus au studio François Perier et 
la voix qui résonne dans le haut-parleur 
est pour les journaliste la cloche de 
récréation. On rit, on parle, et soudain 
on redevient très sage, tout, à fait silen- 
cieux même : au suivant de ces messieurs. 

A 20 heures, l'équipe quitte le studio 
pour se retrouver, encore une fois, dans 
la salle de rédaction. La conférence du 


meneur de jeu. 
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(J.-R Roustand.) 


L'EQUIPE D'EUROPE-SOIR « A L'ANTENNE ». 


Le sandwich est prêt. 
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nouveau « flashman », 
it ournalistes s'installent : 
L heures sur vingt-quatre, les 
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t de l'actualité. 
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ÿfs,, un même écran lumineux 
” y “ienne ». Nous sommes dans le 
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L'ambiance 





femme blonde rit aux éclats, 
brun parle, fait des gestes. 
animateurs-types d'Europe 


Une jeune 
# homme 


sg travail. Maurice Biraud (dit 
Lu Micheline Francey, tels le 


1h 
Es et la 
Mau, s'entendent. 
foire. ‘ . 
«Elle» passe sur l'antenne depuis la 
wjion de la station, lui est devenu, en 
ré mois, le « Robert Lamoureux de la 
padio», brodant, faisant des jeux de mots, 
jrentant des 8a8s à longueur de matinée. 


Cut le règne de l'improvisation et de 


j bonne humeur. 

Leur instrument de travail ? Quelques 
fuillets dactylographiés portant de brè- 
w indications horaires et qu'on appelle 
dans la maison : « conducteur ». 


Le CONDUCTEUR 


commère des anciens fa- 
comme larrons en 


est la charpente 





k 
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7 . 


IN PROGRAMMATEUR A L'ŒUVRE. 
Question de culture. 






d'une journée radiophonique. 11 résulte 
in Mariage : 


tes services publicité mettent au point, 
de leur côté, un premier conducteur quo- 
Uidien où figurent uniquement les heures 

diffusion des messages publicitaires ; 


@ le service « disques » prépare, de son 
ue autre conducteur où sont inscrits, 
a ranthes horaires, tous les titres de 
CUS qui passeront dans cette même 
urnée, 

ee ces deux conducteurs (et des indi- 
run les émissions parlées 
moSlstrées) naît le CONDUCTEU 
GENERAL, ) CONDUCTEUR 


V 
Le le retrouverez dans toutes les 
ans à Europe N° 1. 


Le poule ronde de Micheline Fran- 
ble (als . Biraud, il figure en bonne 
La L e vernis à ongles de Miche- 
l w les bonbons de Bibi »). 
Mine M. par exemple z << h, 16: 
" MtRL », rien d'autre... si ce n’est 
bricise ue e publicitaire annexé et qui 
Le aus « impératifs » publicitaires 
re conte AL doivent - obligatoirement 
enus dans le message) 


laurice Bi 
te Biraud va’: : HA 
“9h Biraud va improviser, Mais il 


quelle à" cest l’heure (matinale) 
Mur, Bibi. ic eline est de mauvaise hu- 
n'a donc qu’un but: la déri- 
Dour à l'émission de dé- 
down y ou r ement, Alors, il fait le 
ti de 14 Plus exactement le bébé — 
édine — ;j] pleure, grimace 
que l'émission ne soit 
}, Micheline rit, un person- 
achi * & Bavon », La Blédi 
2 us sa forme de LOL" 
Basses *OUCTEUR prévoit un dis- 
pur: vite, Micheline Fran- 
ne informa: une lectrice ou commente 
Le °n (toujours sérieuses les 
rassens en Précise-t-elle) et annonce 
burlen N'itu juestion, Aussitôt, le haut- 
à dr io diffuse l'enregistrement. 
€ la détente pour les me- 


AGE est né 


L'EXPRE 
ESS, __ 8 SEPTEMBRE 1961 


studios * 


. 26 


scans do asmédéilènnon/ «s das 





(J.-R, Roustand.) 


MAURICE BIRAUD ET MICHELINE FRANCEY. 


neurs de jeu. Pendant quelques secondes, 
l'antenne passe à la technique. 

De l’autre côté de la cloison vitrée, le 
technicien suit le même «conducteur ». 
Il y trouve le titre du disque qui doit 
passer, sa référence, et la « plage» à re- 
pérer. Chaque enregistrement est préparé 
à l’avance puisqu'il existe quatre plateaux 
en tout. 

Où prend-il les disques ? Dans de 
curieuses boîtes-classeurs qui arrivent 
par chariot. Chacune d'elles porte une 
référence (qui renvoie au coordinateur) 
et contient quarante disques, soit deux 
heures d'écoute environ. 


Un étrange pouvoir 


Ces « boîtes » ont un étrange pouvoir : 
elles éveillent la curiosité de tous ceux 
qui s'intéressent À Europe N° 1, En fait, 
chacun se demande comment, par qui, 
et d’après quels critères les disques sont 
choisis. 

« Très simple, disent les responsables 
de la station : vous allez voir, » 


Les chariots porteurs de boîtes descen- 
dent tout droit des services programma- 
tion (ce qui est une image : l’immeuble 
de la rue François-I*" est fait de couloirs, 
de dédales, de changements de niveaux et 
d’escaliers dérobés). 

Ils descendent donc de ce sanctuaire 
du disque, un sanctuaire comprenant des 
petites chapelles et un maître-autel. 

Les chapelles ? Les bureaux dés pro- 





( 
LE TECHNICIEN ET SA BOITE A DISQUES. 


{Comme larrons en foire. 


grammateurs, qui sont trois en tout. Cha- 
cun d'eux «programme » quotidienne- 
ment (et avec un décalage d’une semaine) 
une tranche d'écoute de cinq heures, soit 
environ cent disques. 


Sa discothèque personnelle (qui couvre 
les murs de son bureau, son bureau, le 
sol de son bureau, etc.) lui fournit la ma- 
tière première. I1 peut aussi piocher dans 
la discothèque générale. 

Ses impératifs ? 


1° respecter l'ambiance générale de 
l'heure de diffusion (exemple: de la 
gaieté le matin pour réveiller les audi- 
teurs, une ambiance douce en fin d'après- 
midi, etc.) ; 


2° maintenir une alternance, d’une part 
à l’intérieur de chaque programme (chan- 
son, orchestre, etc.), d'autre part, entre 
les programmes eux-mêmes ; 

3° aller dans le sens de la mode et de 
l'actualité (quand une vedette va faire 
un nouveau tour de chant ou un nouveau 
film, il est évident qu'il faut la « pous- 
ser » un peu) ; 

4° choisir toujours un disque « neutre » 
pour passer après les heures d’informa- 
tions (on ne sait jamais quelle nouvelle 
clôturera le bulletin). 

A part ces consignes de «bon sens», 
le programmateur est entièrement libre 
de composer son programme comme il 
l'entend. C'est son goût personnel et sa 
« culture disquaire » qui entrent en jeu. 
Pour les parfaire, il auditionne conscien- 
cieusement les quelque vingt nouveaux 


J.-R. Roustand.) 


Suivre le « conducteur ». 


disques quotidiens que lui envoient les 
éditeurs, 

Mais ce travail individuel doïit deve- 
nir ensuite un travail d'équipe. Contrai- 
rement À ceux des autres stations, les 
dirigeants d'Europe N° 1 veulent que les 
tranches horaires, ou programmes de mu- 
sique enregistrée, forment un tout. 

Nous passons des « chapelles latérales » 
au « maître-autel », c’est-à-dire à la Di- 
rection des programmes, 


Pas de miracle 





Lucien Morisse revoit tous les program- 
mes, les compare, les équilibre, supprime 
un doublon À droite, rattrape un oubli 
à gauche. 


« Bien sûr, je ne suis pas contre les 
répétitions. Quand on aime un disque, 
on le remet toute la journée sur son 
électrophone. Mais, ici, les vedettes pas- 
sent deux fois par jour sur l'antenne, pas 
plus, sauf succès exceptionnel. » (Si vous 
croyez avoir entendu Aznavour quatre 
fois aujourd'hui, vous vous trompez, c’est 
vérifiable. Mais les auditeurs ont, paraî- 
il, le changement de poste facile et in- 
conscient.) 

Lucien Morisse dit volontiers qu’'Eu- 
rope N° 1 est né avec le microsillon. Mais 
il est évident pour ceux qui le connais- 
sent que Lucien Morisse est né avec le 
disque et a grandi avec lui. Il se nourrit 
de sillons, consomme un nombre extra- 
ordinaire d’enregistrements, sourit quand 
une mélodie le charme, danse quand un 
rythme lui plaît. 

Sa préoccupation ? 

Trouver toujours de nouveaux talents, 
puis, quand ils sont découverts, les aider 
à « monter», Pour cela, il fait confiance 
à son flair et. au goût du public (l’un et 
l’autre devant correspondre au maxi- 
mum),. 

« Faire passer tous les jours une chan- 
son sur l'antenne est absolument insuf- 
fisant pour la lancer si elle n'est pas 
bonne. Il n'y a pas de miracle. Le goût 
du public est infaillible, » 


Un critère donc : «la qualité ». 


Mais quand Lucien Morisse la « flaire » 
chez un chanteur, un compositeur ou un 
chef d'orchestre, alors il s’emballe, fait 
travailler le « poulain », dont il devient 
immédiatement le directeur artistique et 
l'ami, 

Il est impossible d’ailleurs de rester 
plus de cinq minutes dans son bureau 
sans que la porte s’entrouvre et qu'un 
élève (plus ou moins célèbre) n'entre, 
tenant timidement un disque dans la 
main : « Lucien, je voudrais que tu me 
dises ce que tu penses de ça. » Ça, c’est 
la nouvelle composition ou la nouvelle 
interprétation. Lucien écoute, critique, 
encourage. 

Il a misé sur les jeunes, les jeunes lui 
font confiance. des deux côtés du micro. 
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LA SEMAINE PROCHAINE 


Les auditeurs parlent aussi. 
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POURQUOI ? POURQUOI ? 


POURQUOI 7 


Camus disait : Ce qui est une 
raison de vivre est en même 
temps une excellente raison de 
mourir. Mais l'idéal des deux 
blocs n’est-il pas semblable ? 


On parle bien de liberté, de 
démocratie, mais d'après mes 
livres d'Histoire, les révolutions 
faites pour le peuple ne béné- 
ficiaient qu'aux bourgeois de 
l’époque. Aujourd’hui, le peuple 
français a élu le gouvernement 
et le peuple est mécontent. 
Alors, pourquoi ? 

Le peuple français veut la 
paix avec l'Algérie. Et le peuple 
algérien veut la paix avec la 
France. Et la guerre continue. 
Pourquoi ? 

Le peuple soviétique désire la 
paix, le peuple américain dé- 
sire la paix. Alors, pourquoi 
cette tension pour une ville qui 
a fait couler tant de sang ? 
Pourquoi la reprise des essais 
nucléaires et la mobilisation ? 


Et nous, les jeunes, trop feu- 
nes pour agir et conscients de 


DANIEL 


L'action publicitaire 
entreprise par Volkswa- 

en-France dans les co- 
onnes de « L'Express» a 
connu un grand succès et 
nous a valu un courrier 
très important. 

Nous remercions les lec- 
teurs de « L'Express» de 
l'intérêt qu'ils nous ont 
porté et nous répondrons 
individuellement à tous 
les problèmes techniques 
et particuliers qui nous 
ont été posés. 


Cependant, deux ques- 
tions d'ordre général, inté- 
ressant en fait toute 
l'industrie automobile eu- 
ropéenne, reviennent fré- 
quemment dans ce cour- 
rier el nous jugeons donc 
utile d'y répondre ici. 

a L'IMPLANTATION 
DES MARQUES ETRAN- 
GERES EN FRANCE 
FAIT-ELLE COURIR UN 
RISQUE DE RECESSION 
A L’INDISTRIE AUTO- 
MOBILE FRANÇAISE ? 

C'est là un faux pro- 


Français se posent encore 
vis-à-vis du Marché Com- 
mun. La suppression pro- 
ressive es barrières 
ouanières entre les pays 
signataires du Traité de 
Rome ouvre naturellement 
le marché français à la 
concurrence étrangère, 
mais, réciproquement, of- 
fre à l’industrie automo- 
bile française de nou- 
veaux et vastes débouchés 
à l'étranger. 

C'est ainsi qu’en 1960, 
la France a importé 
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blème que beaucoup de - 


NN ANNEE 


l’absurdité de Ia politique. 
pour moi, en politique, il n'y 
en « pas qui ont tort et d'au- 
trés raisons : ils ont tous tort, 
La politique n’est que calcul et 
machination. 

P.M.F., que j'admire, ne sera 
jamais au pouvoir, ou seule- 
ment le temps de mettre fin à 
une guerre, Le pouvoir est ré- 
servé aux opportunistes. 

Neuilly-sur-Seine. 
M. 


PLUTOT KOPA 


ET 8.8. 


Il n'y a plus en France de 
gauche ni de droite. Il n'y « 
plus que, d'une part l'immense 
corporation des pêcheurs à la 
ligne (de droite ou de gauche), 
la masse des attentistes sou- 
cieux avant tout de leur inté- 
grité physique et très peu idéa- 
listes ; et d'autre part, le club 
des activistes, de droite et de 
gauche, un quarteron d’excités 
rêvant de mettre la France à 
feu et À sang pour imposer aux 
survivants des lendemains qui 
chantent. 
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18.332 voitures de tou- 
risme allemandes, mais en 
a exporté 39.036 en Répu- 
blique Fédérale. 


2 QUEL  INTERET 
PEUT-IL Y AVOIR POUR 
LA FRANCE A IMPOR- 
TER DES VOLKSWA- 
GEN ? 

En dehors des perspec- 
tives du Marché Commun, 
lès achats de la Volkswa- 
genwerk à la France en 
matières premières, pro- 
duits sidérurgiques et ac- 
cessoires attemmdront cette 
année un total de 37 mil- 
lions 500.000 nouveaux, 
francs, chiffre largement 
supérieur aux bénéfices‘ 
qu'elle réalisera par ses 
ventes en France. 


Par ailleurs, les finan- 
ces françaises bénéficie- 
ront non seulement du 
montant des droits de 
douanes, impôts directs 
et indirects payés par 
Volkswagen, mais aussi 
des devises procurées par 
la vente de voitures aux 
touristes étrangers (envi- 
ron 3.000 ‘voitures en 
1961). 


En conclusion, le Mar- 
ché commun apporte à 
toute l'industrie automo- 
bile européenne une vila- 
lité nouvelle dont vous 
pourrez juger vous-même 
au prochain Salon de 
l'automobile, le 5 octobre. 
Nous serons, pour notre 
part, très heureux de vous 
y accueillir. 


VOLKSWAGEN - FRANCE 5. À. 
Communiqué. NN 
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Mots croisés 
N° 311 


Horizontalement. — 
1. Mérita pleinement 
le nom de protestant, 
à la fin du XVII*, — 2, 
Ote à un jeune tout 
espoir de se trouver 
un jour au sommet 
d'un arbre, — 3. Peut 


arrêter quelque  rô- 
deur, mais n’est d’au- 
cune utilité contre un 
char, même léger, - 
4, Chaussée dans un 
bon quartier, On ne 
saurait en avoir plein 
la main 5. Invite à 
poursuivre. Au début 
du règne de Trajan. - 
6; Début d'un classi- 
que adage policier 
. Vainement cherchée, 
pendant un semestre, 
par une amie d'’en- 
fance. — 7, Apprêter 


de fausses pierres, — 


« VENDRE » 





RENE 





LE DOUTE 
A 30 ANS 


Courrier 
» + x 

Chacun à sa façon, l’ex-colô- 
nel Godard et le lieutenant de 
réserve Servan-Schreiber rêvent 
d’une France plus pure et plus 
dure. Ils sont en désaccord sur 
les moyens, non sur la fin. 

Tous deux admirent Mao-Tsé 
Toung, tous deux se prennent 
Le Robespierre et voudraient 

ien que le pays eût besoin d’un 
Robespierre. 

Mais le pays a surtout besoin 
de Kopa, d'Aznavour, de Brigitte 
Bardot et de Pierre Bellemare. 

Comme disait quelqu'un un 
jour, dans votre journal : « L’es- 
prit de sacrifice, c’est de la 
merde ». 



















Rocaxp Duvar 
Montargis (Loiret). 


LA FRANCE 


J'entends souvent dire À pro- 
pos de Bizerte, Berlin, l’Algérie : 
« Recevoir des coups de pied au 
c… sans broncher, jamais. » 

Je suis représentant, Métier 
banal mais pourvoyeur de tra- 
vail et, dit-on, « fer de lance de 
l'économie ». 


A ce titre, comme tous mes 
collègues, je reçois de temps en 
temps des rebuffades qui, en un 
sens, sont des coups de pied au 
c… Notre riposte est connue, 
prévisible, vieille comme le com- 
merce, Nous encaissons, es- 
sayons d'entrer dans les vues du 
client, cherchons ses raisons, 
nous faisant même son avocat 
auprès de nos directions igno- 
rantes ou indifférentes. Nous 
jouons le jeu de l'amitié. Et 
parfois, un jour l’homme qui 
nous avait donné le «coup de 
pied au cul» devient un bon 
client et même — car le jeu 
mène loin — un véritable ami, 


Alors, bêtement, je regrette 
que de Gille n'ait pas, dans 
sa jeunesse, venle des voitures 
ou du cognac au lieu de guer- 
royer. Îl aurait maintenant de 
bien meilleurs réflexes. Car dé- 
fendre la- France, son honneur, 
son prestige, c'est bien. Mais le 
point de vue est-il bon ? 

La France, à notre époque, fl 


faudrait, je crois — certains 
mots sont À revaloriser — la 
vendre. 
GASTON LAPIERRE, 
Villars 
(Dordogne). 
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Notre sélection des 
spectacles parisiens, 
théâtres, cinémas, expo- 
sitions, et des émissions 
télévisées, se trouve 
page 50. 


voir, à écouter, 
à savoir 















Les articles parus dans « L’'Ex- 
press », sur la jeunesse, m'ont 
évidemment intéressée. et je 
me permets de donner aussi 
mon point de vue. 


J'appartiens À la génération 
qui, actuellement, a une tren- 
taine d’années. Mon aüolc--ence 
s’est déroulée pendant la pé- 
riode de la guerre et de l’occu- 
pation où les  distractions 
étaient rares. Comme beaucoup 
de collégiens et JIlycéens, j'ai 
« bûché » sérieusement, J'ai cru 
aux conseils de mes maîtres et 
des livres. J'ai cru à l’honné- 
teté, à la vérité, à la valeur du 
travail, à l'utilité sociale. J'ai 
appartenu à la catégorie des 
bons élèves qui ont passé leur 
bac avec mention. Comme beau- 
coup je voulais que mes études 
servent à quelque chose de 
grand, d'utile. À la société, à 
mes semblables, à la littérature, 
à la science. 

Ensuite, comme beaucoup 
d'étudiants sans argent, inscrite 
dans une faculté, j'ai travaillé 
d'arrachce-pied sur des bouquins 
arides mais les questions maté- 
riclle: s- sont alors posées : ou 
maigre bourse, ou travail paral- 
lèle (comme pion en particu- 
licr). 4 ce régime la santé s’use, 


servent plus à rien (pratique- 
ment). Licencié ox reste alors 
dans l'Education Nationale où 
pendant des années parfois, on 
est encore surveillant et payé 
comme tel (assez peu évidem- 
ment), surtout lorsqu'on est 
marié — qu'il faut trouver le 
logement, payer ses études, ses 
vêtements et parfois la nour- 
rice d'un enfant. et il faut 
continuer à passer des concours. 

Quelle a dé alors notre jeu- 
messe et quelles illusions peut- 
on sucore avoir sur le monde ? 

Ua sont-ils nos rêves de vie 
utile, intéressante, généreuse ? Il 
n'y a plus qu'une chose : il faut 
gagner sa vie et tenir. car les 
soirs, la fatigue est parfois si 
grande qu'on n’a même pas le 
courage de penser. 

Ce n'était pas pour jouer ce 
rôle que nous avions étudié. 

Pourquoi tant de possibilités 
gèchées — pourquoi ? Pourquoi 
avoir donné aux jeunes gens 
tant d'illusions et avoir fait 
d'eux des zéros — des êtres 
anonymes: 

Croyez-vous alors que les 
jeunes d'aujourd'hui ne sont 
pas plus réalistes — eux qui 
se rendent compte qu'il y_a un 
grand divorce entre la vie ‘et 
les livres — que le monde 
considère l'argent, la réussite, 
et non la valeur intellectuelle. 

Je ne dis pas que les jeunes 
ont raison mais au moins ils 
ne seront pas aussi déçus que 
nous l’avons été, nous les an- 
ciens qui avions cru aux priu- 
Ils seront heureux du 


cipes. 

confort matériel et auront 

moins de raisons de douter. 
J. Daum 
Nancy. 

UN JEUNE 

ALLEMAND 

L'envers de l'Allemagne n'est 
aucunement son militarisme, 
plus ou moins camouflé, ou 


bien ses tendances anti-démo- 
cratiques, comme le croit M. 
Jungk. L'envers, c’est tout sim- 
plement le fait que la généra- 
tion adulte souffrant d’un hi- 
deux complexe  d'infériorité, 
d’une plaie mentale apparem- 
ment inguérissable, ne fait que 
rabaîsser notre peuple, le souil- 
ler, l’écharper sous les yeux du 
monde entier et surtout, sous 
les nôtres. c'est-à-dire de la 
jeunesse allemande. 

Moi, je ne sais pas s'il faut 
le détester ce M. Jungk, ou s'il 
faut avoir pitié de lui. Quoi 
qu'il en soit, je puis vous assu- 
rer que la France peut s’en re- 
mettre à la jeunesse allemande. 
Nous sommes des 
jusqu'aux os. 


Et militaristes ? Oui, nous le | 


sommes, mais uniquement pour 


la défense de la liberté et des | 


principes démocratiques... 
Maxrren MEYESs. 


Etudiant, 
Grenoble. 
PARLONS 
PRIX 


Je rentre d'Angleterre j'al 
fait un séjour de trois semaines. 
Ce qui m’a frappé, en dehors de 
l'aspect riche de ce pays, c’est 

ue la vie y est moitié moins 
chère qu’en France. Qu'il s'agisse 
de nourriture, de vêtements tout 
est moitié moins cher. J'ai 
acheté un superbe pull-over, 
pure laine, pour 2.000 anciens 
francs. Un imperméable que 
j'aurais payé en France au 
moins 16 ou 17.000, je l’ai payé 
8.500. J'ai dû faire nettoyer un 
costume. Dans ma banlieue, on 
me prend 1.000 francs — net- 
toyé de façon impeccable, j'ai 
payé 450, 

Mes enfants habitent la 
Suisse, ils sont près de Zurich. 
Chaque fois que j'arrive là-bas, 
je constate que fruits et légu- 
mes sont 20 % moins chers que 
chez nous. Et pourtant, ils im- 
portent tout. Ils ne produisent 
pas. Les vêtements sont aussi 
20 à 30 % moins chers qu'en 
France. 

Qu'on vienne nous parler de 
grandeur de la France, très bien 
mais il n'y a pas de grandeur, 
lorsqu'un pays est le plus cher 
d'Europe, et que toute une £a- 
tégorie de gens effe#ouffrent 
gravement, 

RexË DESPLAN, 


démocrates | 





« SATCHMO »-INGLY 
nn 
Cher Daniel pacch 
viens de lire po «et 
Jazz aux Etats-Unis, P 1 
moi de Vous en féliciter: 
tout à fait juste et rédigé ; 
beaucoup d'humour, Bras re 
€ Satchmo »-ingly pal 
Huoues Paassié 
Paris” 


S.O.5. ! 


Anne Guérin 
maine dernière ee +.) E 


angoissée à n ‘ lecteurs 
« Comment conti de 
mer ? ». Plusieurs cen 
d'entre eux lui ont déjà ré 
pondu, La semaine 
Chaine paraîtra dans « e 
dame Express », le bilan de 
leurs suggestions, de leurs 
efforts, de leurs échecs, et 
parfois de leurs réussites 
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Le pouvoir fondant 


@0na failli manquer 
de ministres: en 
France, c’est mauvais 
signe. Professeur de 


droit constitutionnel, 





Georges Vedel montre 
comment, SOus nos 


yeux, Le pouvoir dépérit 
de son secret, de sa soli- 
tude, de ses ruses, de 
ses illusions. 


UE les polémistes sont heureux ! 

Chaque jour, le pouvoir leur of- 
fre une cible plus large et plus dé- 
cuverte, Chaque jour, il leur apporte 
de nouveaux alliés et de nouvelles 
armes, Chaque jour, il ruine plus 
de fidélités, plus de loyalismes ou 
plus de résignations. Comme d’au- 
tres qui jugeaient perdue une journée 
sans bonne action, nos princes pen- 
sent qu'un jour sans décevoir et sans 
écarter ne vaut pas d’être vécu. On 
Jeur a trop dit que gouverner c'est mé- 
contenter ; alors ils mesurent leurs 
ualités d'hommes d'Etat au nombre 
des mécontents. * 

Que les habiles sont heureux ! Dans 
ce mois de septembre, ils surgissent 
de toutes parts : interrogateurs pru- 
dents, savants calculateurs des pro- 
habilités historiques, supputant les 
jours pendant lesquels le bateau mé- 
rite encore d’être habité, mais déjà 
brgnant la chaloupe qui les empor- 
tera et prêts aux exercices d’embar- 
quement, On peut compter sur eux. 
Au lendemain de mai 1958, des 
personnages qui avaient vécu du Sys- 
lème, certains que l’on n'eût point 
imaginés hors du néant sans le Sys- 
lème, nous révélèrent subitement la 
honte et la colère que leur avaient 
données tant de prébendes et tant 


C.C.P. 


utiles 


d'honneur — au singulier, On les 
retrouvera demain ou après-demain, 
eux et leur race, pour renverser la 


gamelle vide. 
Que les politiques sont heureux ! 


J'entends par là — et sans ironie 
tomme sans reproche — ceux qui 
ranger ont pris leur parti d’avoir eu raison 
0 NF el croient qu'après ce régime, il en 
vendra un autre selon leur idéal, 
0 NF qu croient le tenir prêt, ceux qui 


croient avoir maîtrisé l'avenir ou 
qui, du moins, préfèrent les tempé- 


12 NF ls au croupissement de Ja rade. Le 
vent se lève et les orages désirés 
Sapprochent. 


19 NF 


Mais de tels bonheurs ne sont pas 
Le le simple citoyen, celui qui n’a 
ans le sang ni la joyeuse férocité, 
ai le calcul, ni l'amour des ouragans. 





il avait — jadis ou naguère — eu 
——————+ 
ne Le 

4 partir du 3 octobre 


une nouvelle 
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confiance, il tombe de haut et ne 
veut plus croire à rien. S'il était 
demeuré sceptique ou méfiant, la joie 
de n’avoir point été dupe est trop 
légère pour contrebalancer les an- 
goisses. Au fond, il avait toujours 
souhaité se tromper et ne se console 
pas d’avoir vu clair. L'avenir lui 
demeure fermé et il se méfie des 
surprises de l’histoire : hier, les ap- 
per de la nuit du 23 avril ont mobi- 
isé bien des gens qui n’auraient 
pee cru qu'un jour, fût-ce pour 
es fins plus hautes, ils défendraient 
le régime. Et puis ce pouvoir est 
celui de l'Etat, et l'Etat est l’irrem- 
plaçable instrument de la nation. Et 
uis encore, l’on finit par avoir pitié. 
Joilà pourquoi le citoyen moyen ne 
peut être ni agressivement, ni benoi- 
tement, ni héroïquement heureux. 
I1 lui reste à réfléchir. 


Du côté des politiques 


Le pouvoir fond sous nos yeux. 
Par quelque endroit que l’on prenne 
sa mesure, il s’étiole, maigrit et dé- 
périt. Entendons bien le pouvoir réel, 
c’est-à-dire non la faculté de refuser 
les motions de censure, de garder 
à vue les citoyens ou d'interdire de 
se présenter au concours de l'Ecole 
Nationale d'Administration, mais la 


puissance d'obtenir une obéissance 
convaincue. Essayons de faire un 
compte. 


Le plus ee est d'ordre géogra- 
ee Que l’on croie ou non à 
‘Algérie française, le fait est que la 
uissance publique francaise s'étend 

l’Algérie. Elle s’est fort mal exercée, 
on le sait de reste, sous la IV* Répu- 
blique et le 13 Mai a révélé que la 
relation Etat français - Algérie devait 
se lire en sens inverse. 


Pourtant, jamais sécession entre 
l'Algérie et le ouvoir ne fut plus 
nette qu'aujourd'hui. Que le FLN. 
lance un mot d'ordre et les Musul- 
mans le suivent; que l'O.AS. en 
lance un autre et voilà la masse 
européenne qui l’exécute. A l’heure 
actuelle, sur qui le pouvoir légal 
français a-t-il prise outre-Méditerra- 
née ? Sur des forces de gendarmerie 
et de C.RS., sur des fonctionnaires. 
Déjà, quand il s’agit des formations 
proprement militaires, il faut intro- 
duire des nuances sérieuses — pour 
ne pas dire plus — entre les grades, 
entre les corps, entre les modes de 
recrutement, entre les hommes. 


Toujours du point de vue géogra- 
phique, il faut encore tenir compte 
de ce qu’en métropole même, le pou- 
voir se dilue en se provincialisant. 
Paris, capitale innervée par tous les 
réseaux d’agents publics et de forces 
de police, est incontestablement tenu. 
Mais dès que l’on s'éloigne des 
concentrations de CRE étatique, 
le pouvoir se débilite. Bien entendu, il 
n’y a là rien de comparable au phé- 
nomène algérien. Mais tout de même, 
il suffit que, simultanément, des mani- 
festations, comme celles des paysans 
au début de l'été, jouent sur l’éten- 
due de l’espace français pour que 
l'impuissance apparaisse. Et ici en- 
core il existe une étrange géographie 
des garnisons. 


Traditionnellement, Ja présence 
d’un régiment dans un arrondisse- 
ment dessinait une place forte du 
pouvoir de l'Etat. Je ne suis pas 
sûr qu'aujourd'hui les préfets ou les 
I.G.A.M.E. portent automatiquement à 
l'actif du bilan « maintien de l’ordre 
public» la présence dans leur cir- 
conscription de telle ou telle unité. 


Prenons un second point de vue, 
celui des secteurs politiques et s0- 
ciaux. Lors de l'instauration du nou- 
veau régime, l'opposition se compo- 
sait d’un noyau irréductible de 
l’extrême-droite, alors à peu près dé- 
peuplée, des communistes — très mal 
obéis pendant quelques mois de leurs 
troupes les plus tiédes de petits 
groupements de gauche. 

Le syndicalisme non cégétiste, la 
majorité des socialistes et des radi- 
caux, la masse des indépendants 
avaient, pour des motifs divers, ac- 
cepté le régime. Et ceci ne suffisait 
>as À nombre d'’électeurs qui vou- 
aient un gaullisme déclaré et qui, 
avec l’aide d’une loi électorale oppor- 
tune, firent le succès de l'U.NR. 

On sait ce qu’il est advenu de ce 
rassemblement. L'autodétermination, 
l'Algérie algérienne, le dégagement 
opérèrent des coupes claires sur 
la droite. La politique sociale, la 
politique européenne, la roideur pré- 
sidentielle ou gouvernementale déta- 
chèrent Îe- centre et la gauche. Et, 
au sein de la fidèle U.N.R,, épurée 
et concentrée, les murmures s’accru- 
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rent. Il ne faut pas attacher une 
importance excessive à la fronde par- 
lementaire. Que, tout de même, la 
grève de la session extraordinaire 
ait pu avoir lieu est significatif. 


Mais enfin, on peut penser que 
les étiquettes politiques sont atta- 
chées de façon trop lâche sur le dos 
des citoyens pour que l'attitude des 
ne puisse être réputée comme 
tant fidèlement cells de la nation. 
L'analyse par secteurs sociaux con- 
verge pourtant avec les observations 
précédentes. 


La prospérité de la France 
Du côté de la « classe politique », 
l'emprise du pouvoir est ceértaine- 
ment en décroissance. On a failli 
manquer de ministres, ce qui, en 
France, est mauvais signe. Au sein 
de la haute fonction publique, civile 
ou militaire, les postes les plus dif- 
ficiles ne sont pas aisément pourvus. 
L'enthousiasme des échelons d’exécu- 
tion, surtout dans certains secteurs, 
est limité. Quelques-uns craignent, 
quelques-uns espèrent; bien peu 
croient et beaucoup attendent. 
Les é$uccès techniques obtenus sur 
le terrain monétaire font la joie des 
spécialistes. Mais la masse des sala- 





e Ce que l’on demande aux 
défenseurs professionnels ou sup- 
plétifs de l’ordre, &’est de se faire 


tuer pour la légalité, Il est peu 


prudent de les 


vaincre que la légalité est une 


Ke 


riés et des fonctionnaires mesure, 
avec un certain désenchantement, la 
difficulté avec laquelle le « redresse- 
ment» se traduit en termes quoti- 
diens. 


Et voici que les paysans se jugent, 
non sans raison, défavorisés au sein 
des défavorisés. Une plaisanterie usée 
veut que, dans le commerce, l’on 
perde sur chaque article et que l’on 
se rattrape sur l’ensemble; il ne 
faudrait pas que l’on fasse une plai- 
santerie analogue sur la prospérité 
de la France qui compenserait la 
médiocrité du niveau de vie des Fran- 
çais. 

Dans cet ordre d'idées, un signe 
ne trompe pas: c’est la relative re- 
montée de la confiance dans les par- 
lementaires. On n’en est certes pas 
à la popularité. Le Palais-Bourbon a 
contre lui un double et lourd handi- 
cap : il fut, sous la IV° République, 
la «maison sans fenêtres» et, sous 
la V°, la tribune du silence. 


Mais, loin de s'éloigner des « inter- 
médiaires », les groupements et les 
hommes, surtout en province, se tour- 
nent à nouveau vers eux, quittes à 
appuyer de barrages et d’écriteaux 
l'appel aux parlementaires. Bien plus, 
les déceptions sur la fin de la guerre 
en Algérie, la concordance des reven- 
dications sociales, les inquiétudes sur 
l'avenir des institutions aboutissent 
à des rapprochements qui ne sont 
pas seulement le fait dés dirigeants, 
mais aussi de la base. Si l'on en 
croit certains informateurs, nombré 
de syndiqués ouvriers pensent que 
leurs problèmes sont largement com- 
muns avec ceux des agriculteurs. 


La seule issue 





Plus impressionnante encore est 
l'analyse des motivations. Les débuts 
du régime entre juin et décembre 
1958 connurent une adhésion mas- 
sive. Sans doute, les motifs de cette 
adhésion furent-ils variés et l’idée 
que l’appel au général de Gaulle cons- 
tituyait la seule issue possible n’était 


notion élastique. 


pas étrangère à nombre de ceux qui 
votèrent la Constitution et sacrèrent 
ainsi. lé chef de l'Etat. Mais la majo- 
rité des citoyens vota véritablement 
en étant persuadée qu'elle appelait 
un homme et un régime radicalement 
supérieurs aux hommes et au régime 
qui les avaient précédés et qu'une 
ère nouvelle s'ouvrait. 


Dans une deuxième phase, cette 
croyance maïve dans le miracle gaul- 
liste s’estompa, mais les mauvais sou- 
venirs de Ja IV*° République — 
d’ailleurs curieusement déformés, car 
on en retint d’anodins et on en né- 
gligea d’autres, beaucoun plus sérieux 
— maintinrent la foi dans le régime. 
H suffisait d'évoquer les jours où la 
République était sans tête et sans 
volonté pour que beaucoup sentent 
se ranimer leur foi dans l’ordre nou- 
veau, 

La Dept a couvert à peu 
près l’année 1960. Du régime s'étaient 
détachés, on l’a déjà dit, les secteurs 
d'opinion attachés à l’ « Algérie fran- 

aise ». Mais ceci était compensé par 
’appui — très sensible après les bar- 
ricades — d'une masse de Français 
ui pensaient que, seul, le général de 
aulle pouvait venir à bout du pro- 
blème algérien. 


La base de la motivation s'était 





laisser se con- 


rétrécie, mais demeurait solide, en- 
core qu’elle laissât apparaître en fili- 
grane la croyance que, l’affaire algé- 
rienne réglée, le régime aurait épuisé 
son mandat — tout comme une légis- 
lature travailliste en Angleterre épuisa 
le sien quand elle vota la sécurité 
sociale et les nationalisations. Le réfé- 
rendum de janvier 1961 témoignait de 
cet état d’esprit. 


Le « moindre mal » 


Avec le putsch d’Alger 1961, on 
était déjà dans un quatrième moment. 
La rébellion ouverte se produisait. 
Et, du côté des Français invités à 
défendre la République, beaucoup des 
plus actifs et des lus résolus 
n'avaient plus, par-delà leurs anciens 
espoirs, qu’un seul motif : barrer la 
route à une dictature fasciste. C'était 
la motivation du «moindre mal». 

Cette étape est-elle déjà franchie ? 
Des signes le laissent supposer. En 
face de menées activistes de plus en 
plus audacieuses, les réactions de la 
masse des Français sont divergentes, 
mais, dans leur ensemble, s’éloignent 
de l'opération « défense Au régime ». 
3eaucoup de gens n’y comprennent 
plus rien et, citoyens toujours tenus 
plus à l’écart de la pensée du, pouvoir, 
pensent que ces querelles de grands 
chefs ne les intéressent pas — ce en 
quoi ils ont sans doute tort, mais 








quel la garde nationale 
relise un récit des journée 
1848) n'ose plus tirer, 


(que lo 
s de février 


Mais, nous dira-t-on, Jes 
tions de Rodez, de eg *eclam. 
Privas ? Je laisserai la parole et 
déchois qu'en ce samedi soi * 
viens d'entendre à la ra Tr je 
speaker qui lui demandait Pourquoi 
il était venu voir passer le A 0e 
de Gaulle, l’interpellé répliquà Pain 
un magnifique accent rocailleux 
ensoleillé : «Quand le préside !! 
la République passe, je viens He 
représentant de la République et ke 
représentant de la France; AI in 
eût aimé cette réponse. En 


L’attentat manqué 
D 


Après avoir constaté, il faut ex- 
pliquer. On pourrait chercher les cau 
ses de cette dégradation du pouvoir 
dans la conjoncture qui n’a pas été 
facile. Et il faudrait d’ailleurs rec. 
naître que, dans une mesure inévita- 
ble, un pouvoir s’use parce qu’il dure 
Pourtant, cette explication laisserait 
ouverte la question de savoir pour- 
quoi un tel effritement qui attaque 
normalement une majorité parlemen. 
taire, une équipe, un homme ronge 
dans lé cas présent l’idée. même de 
l'Etat et du pouvoir. 


On pourrait également rechercher 
une explication dans le contenu 
même de l’action politique suivie de. 
puis 1958. On ne le fera pas ici: 
ce serait trop long, sans doute trop 
subjectif aussi, Et cette voie est 
moins sûre qu'il ne paraît car, en 
la prenant, on accepte implicitement 
l’idée que la solidité d’un régime et 
la valeur de sa politique ont un rap- 
Jort nécessaire entre elles, ce que 
’expérience historique est loin de 
confirmer, 


On voudrait recourir à un troi- 
sième ordre d'explication, plus géné- 
ral, plus objectif et, en un certain 
sens, machiavélien. Au fond, c'est 
la méthode mèênie du pouvoir qui 
explique la dégradation de celui-ci, 
Face à la France des années 1960 — 
dont il vante volontiers la jeunesse — 
le régime a négligé quelques-unes des 
lois élémentaires qui régissent l'exer- 
cice et la conservation du pouvoir 
dans les sociétés contemporaines ayant 
atteint un certain degré de dévelop- 
pement. 


Ce qui frappe le plus évidemment 
dans la situation actuelle, c'est que, 
pour employer le langage de certains 
juristes, le pouvoir n'est pas instilue. 
Pour parler plus simplement, disons 
que le régime emprunte toute sa 
substance, toute sa force et toute sa 
durée à un homme. Dans les commen- 
taires de presse qui ont suivi l’atten- 
tat manqué de Pont-sur-Seine, les 
journalistes ont souligné à l'envi que 
ce qui s'était joué ce jour-là, ce n'était 
pas seulement une résence et une 
politique, mais le destin même du 
régime. 


Et, se demandant ce qui se serait 
passé si l'attentat avait réussi, aucun 
n’a envisagé l'application pure et 
simple des règles constitutionnelles 
de la succession. Ce point est telle- 
ment évident que l’on rabächerait en 
le développant. 


Le rôle de la personnalité 
Le role de A po — 


On dira qu'il y a là un effet de 
cette personnalisation du MES 
dans laquelle, à juste titre, on décéle 
l’un des traits des sociétés politiques 
contemporaines. 11 est bien vral E 
dans les pays démocratiques comm 
dans les autres, le rôle de la RE 
nalité politique est de plus en pe 
grand. 11 suffit de parcourir les 2 
chettes des journaux, d analyser 
contenu des propagandes électorales, 
pour en être persuadé, 

Il ne sert à rien de le déplorer £ 
de. dire que les hommes re, 
être plus sensibles aux program” 


0: nn divi lités. 
et aux idées qu'aux individua 


: LS ; : : Ds aral- 
qu'y puis-je ? D’autres en viennent à, esfmplus utile d'observer que, P | 


se demander si l'argument du « moin- 
dre mal» est fondé. 


Quelqu'un, qui avait donné beau- 
coup de coups de téléphone en avril 
dernier, seloñ les consignes gouver- 
nementales, pour alerter des amis, 
disait que, dans ces dernières semai- 
nes, beaucoup de ses anciens corres- 
pondants l’avaient prié.de les laisser 
dormir la prochaine fois. Un dernier 
groupe enfin pense que les temps du 
rassemblement inconditionnel sont 
passés et qu’une crise du régime les 
verrait se battre sur deux fronts. 


Ainsi s’effrite le consensus qui est 
la base de tout pouvoir et sans le- 


lèlement, dans tous les pays, 
France, la personnalisation nt 
voir s'accompagne d'un ne e È 
complémentaire : l'insertion ins es. 
structures collectives et à arti 
Le grand homme politique € Ars 
sont liés entre eux de façon S aber- 
sible, et c’est par une étrange ge. 
ration que Jon oppose le 80 et le 
ment par un homm * ti que 
gouvernement par un parti, ent d'un 
les deux phénomènes croiss aspects 
pas égal comme les deux 


d’une même réalité. 


Û A ( vér- 
Bien entendu, il aie, sions 
sions démocratiques et 
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mocratiques de la loi qui unit, 

: Jon permet un affreux barbarisme, 
2 Personnalisation » et la « partéi- 
» La ». Les liens qui unissent Ken- 
+ Adenauer, Nehru, Krouchtchev 
: Leurs partis respectifs n'ont pas la 
127 nature, ni la même significa- 
Len Mais, dans tous les cas, la « par- 
cation » fournit un système de 
” cession, de permanence et fait 
rs perle pouvoir à la fragilité 
et destinée humaine: Si ersonnel 
ait été le pouvoir stalinien, il 
wavait pas détruit assez profondé- 
ment les structures collectives du 
arti pour qu'après un instant de 
fottement, la succession de Staline 
wait pu être assurée. 

Or, cette insertion dans des struc- 
tures collectives, € est ce que le chef 
de l'Etat a toujours refusé, du plus 
rofond de lui-même. Même au parti 
ui se réclame de lui il n’accorde que 
eu d'attention et moins d'explications 
encore et le condamne à perdre toute 
signification dès qu'il ne sera plus 
là. 

Il serait un peu long de montrer 
que la désinvolture envers les règles 
juridiques déracine encore un peu 
lus le pouvoir. Il n’est plus de ju- 
riste assez naïf pour croire qu’une 
bonne Constitution est le gage d’une 
bonne politique. Mais la règle de 
droit, même médiocre, fixe, stabilise, 
donne un temps de répit quand l'in- 
solite arrive. Les interprétations de 
pure opportunité données aux lois 
fondamentales depüis trois ans nous 
ont éloignés de ces « règles fixes et 
établies > dans lesquelles Montesquieu 
voyait le secret des monarchies s0- 
lides, À la limite, ce que l’on demande 
aux défenseurs professionnels ou sup- 
plétifs de l’ordre, c'est de se faire 
tuer pour la légalité. Il est vraiment 
peu prudent de les laisser se convain- 
cre que la légalité est une notion 
élastique. 


on dé 


‘Les intermédiaires 





Sur un deuxième point, le régime 
a tourné le dos aux nécessités d’un 
pouvoir moderne. Le général de 
Gaulle a manifesté dans les termes 
ls plus clairs sa répugnance, sinon 
son mépris, pour les intermédiaires. 
Ce qu'il veut, c’est un tête-à-tête 
direct avec la nation tout entière, 
prise à vrai dire plutôt comme une 
entité idéale que comme une collec- 
tion de personnes marquées chacune 
d'une irréductible originalité, Or 
l'expérience prouve qu’un pouvoir, 
démocratique ou non démocratique — 
là n’est pas la question — n’agit en 
profondeur que par des relais. Ici 
encore, il suffit de regarder autour 
de soi pour s’en convaincre. 


Sinon dans des manifestations sen- 
timentales à l’occasion de grandes fé- 
tes symboliques (le couronnement en 
Angleterre par exemple) c’est tou- 
Jours par intermédiaire que le pou- 
voir agit: le parti, le député, le 
syndicat, le responsable, Ceci se com- 
prend aisément, Le monologue ne 
COnvainc pas. Or le tête-à-tête avec 
la nation, que ce soit par l’allocution 
radio-télévisée, ou dans les voyages 
officiels, condamne en fait au mono- 
logue, 


Sans doute le discours peut-il dé- 

clencher le « oui » au référendum ; 
le passage du cortège soulève les ap- 
Plaudissements. Mais une conviction 
où le pouvoir s’enracine suppose en- 
core autre chose et de moins volatil. 
On dit quelquefois que le général de 
aulle a de son rôle une conception 
Monarchique. 11 faut lever l’équivo- 
2 # se voyait comme un monar- 
Dan ann iqUe, symbole. de l'unité 
lité LE D de toute responsabi- 
nn tr poiligues, il est 
raïent de 10e “ intermédiaires se- 
e souley p. Cest qu'il s’agit alors 
ver une émotion pure, qui 
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JEANNE AU BUCHER 


Fr ETTE jeune fille, Giovanna del Popolo (« Jeanne du Peuple ») créera-t-elle 


un incident diplomatique entre la France et l'Italie ? 


9 


Héroïne d’une pièce écrite par M. Marcello Sartarelli, « Giovanna del 
Popolo » est une Jeanne d’Arc moderne dont le drame se déroule en Algérie. 
Fille d'un grand colon français, elle découvre au cours d’une visite des terres 
paternelles « la dure réalité de la lutte du peuple algérien » et passe dans le 


maquis. Faite prisonnière les armes à la main, elle est condamnée à mort et 


brûlée vive, 


La. pièce dont le rôle principal est tenu par Lydia Alfonsoni, devait être 
représentée au festival de la prose de Ponte Dera. Le gouvernement français 
a demandé aux autorités italiennes, par la voix de son ambassadeur à Rome, 
M. Gaston Palewski, d'interdire « Giovanna del Popolo ». 





vaut par elle-même et non d'engager 
les, citoyens sur un chemin déter- 
miné : il suffit que le monarque se 
montre et, plus la foule est grande, 
plus les hommes sont confondus en 
elle, plus l'effet est puissant. Mais s’il 
s’agit du monarque qui commande, 
qui veut être suivi dans une action 
concrète, alors on retrouve la né- 
cessité des relais et des intermédiai- 
res. 

L’intermédiaire, d’ailleurs, n’est pas 
seulement utile dans le sens pouvoir- 
citoyens ; il l’est encore plus dans 
le sens inverse. A vouloir un contact 
direct avec des foules indifférenciées, 
l’on risque de passer à côté ou au- 
dessus de l’homme réel avec ses sou- 
cis, ses désirs et ses p.ines. La 
douleur a une fonction biologique ; 
la doléance a une fonction politique. 
Un homme insensibilisé se brûlera 
sans le savoir ; un pouvoir qui veut 
ignorer la récrimination parlemen- 
taire ou la revendication syndicale 
fondra sans le savoir. 

Cette observation conduit à une 
autre. Tout pouvoir est pédagogue. 
Sa pédagogie peut être loyale ou dé- 
loyale, démocratique ou autoritaire — 
c’est une autre question — mais il 
ne peut s’en passer. Or nul régime 
ne fut moins pédagogique que le 


nôtre. Expliquer l’agace parce que 
c’est provoquer la discussion et la 
contradiction ; c’est aussi provoquer 
la demande d’éclaircissement. a 
choisi un style tout différent : celui 
de la révélation, parfaitement admis- 
sible quand il s’agit de promulguer 
le Décalogue, moins adapté à la vie 
politique. 

Examinons la facon dont fut con- 
duite la pédagogie « algérienne ». 


NtAD ESA IUR 
(LL 





R-INDIA 


Commençons par dire que la suc- 
cession était lourde ; les gouverne- 
ments de la IV* République n'avaient 
pas sorti les Français de l’analphabé- 
tisme en cette matière. Disons aussi 
qu'il ne s’agit pas ici de juger le 
fond de la matière à enseigner et 
tenons-nous-en à l'aspect pédagogique 
de l'affaire. Personne ne peut sérieu- 
sement nier que les doctrines aient 
varié entre le «Je vous ai compris » 
et le « dégagement ». 


Au fil des jours 





Nul ne peut s’indigner que le temps 
qui passait, les expériences qui se 
faisaient aient amené le pouvoir à 
modifier de proche en proche son 
point de vue, Mais telle qu’elle est 
apparue, l'affaire n’offrait que deux 
interprétations au Français moyen : 
ou bien, dès le début, le général de 
Gaulle savait qu’on allait plus ou 
moins vite à l'indépendance algé- 
rienne et il s'était joué des foules 

ui, à Alger, avaient les premières 
demandé son retour au pouvoir. Ou 
bien, il a agi, au fil des jours, par 
une série de coups de tête et d’ins- 
pirations du moment, Sans qu’il soit 
besoin d’insister, on voit tout ce qui, 
dans l’un ou l’autre cas, accable le 
prestige du pouvoir. 

Or, bien que créées par le pouvoir 
lui-même, ces apparences sont injus- 
tes. Il n’y a eu probablement dans 
le cheminement algérien du chef de 


V'Etat ni pur machiavélisme ni aban- 
don au hasard. Plus vraisemblable- 
ment le pouvoir lui-même a appris, 


au long des jours qui passaient, des 
choses nouvelles tant en ce qui con- 
cernait l'attitude de la métropole que 
celle des populations algériennes et 
que celle des divers pays du monde. 


Bien sûr, il ne pouvait être ques- 
tion de déballer, de semaine en se- 
maine, les éléments qui permettaient 
peu à peu la mise en équation du 
problème. Mais une attentive pédago- 
gie qui eût expliqué pourquoi ce 
qui était possible hier ne l'était plus 
aujourd’hui, qui, au besoin, eût re- 
connu des erreurs d'évaluation et la 
nécessité de les rectifier, plus d’at- 
tention peut-être aussi aux anxiétés 
et aux destins individuels eussent 
porté d’autres fruits que cette suite 
de sentences aux motifs sibyllins et 
apparemment contradictoires. 


Ni écho ni reflet 





En vérité, c’est toute une philoso- 
hie du pouvoir qui est en cause. 
lus le temps passe et plus il appa- 
raît que juger le régime du point de 
vue de la démocratie ou de son con- 
traire n’embrasse qu’une partie du 
problème. Démocratique ou non, un 
pouvoir ne peut pas être pure soli- 
tude, pur déploiement d’une volonté 
qui n’entre pas dans des communica- 
tions vivantes et dans des structures 
collectives ; à la limite pure essence 
qui se réfugie dans l’intemporel et 
se refuse à exister autrement que 
pour lui-même et pour une histoire, 
>ensée elle-même hors de l’histoire 
Ler enfin le chapitre consacré au 
général de Gaulle risque d’avoir un 
contenu variable selon la société au 
sein de laquelle il sera écrit). 


Le chef de l'Etat vient de multi- 
plier les appels à l’unité nationale. 
Le doute a-t-il raison et bien des 
hommes de bonne volonté l'ont en- 
tendu. Mais le pouvoir — ce pouvoir 
qui, sous nos yeux, dépérit de son 
secret, de sa solitude, de ses ruses, 
de ses illusions — est-il lui-même 
rêt à entendre un peuple que, grâce 
à Dieu, l’histoire n’a formé ni à ré- 
pondre comme un écho ni à vivre 
comme un reflet ? 


GEORGES VEDEL, 





JUN LU Affaires... 
Plaisir... 
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DE GAULLE. 


Comment ça marche 


@ Jean Cau se deman- 


dait pourquoi le Roi de 


France, maître en son 


royaume, allait serrer la 


main du maire de Bla- 





joux (Lozère). I a 


E ATEIRON est un pays rude, fier, 
courageux et noble. La Lozère est 
un pays noble, rude, fier et coura- 
geux., L’Ardèche est un pays coura- 
geux, fier, noble et rude. Nous ne 
sommes pas morts puisque nou$ som- 
mes vivants. Il faut faire ce qu’il faut 
faire quand on peut le faire. Nous 
avons une jeunesse nombreuse mais 
qui monte. Ce qui va mal ira mieux. 
J1 y a un bloc qui nous menace, mais 
nous n’avons pas peur. Nous som- 
mes Français et nous devons le rester. 
L'unité rend fort. La division affai- 
blit. Deux et deux égalent quatre. 
Pierre qui roule n’amasse pas mousse. 
Tous les hommes sont mortels. Tant 
qu’il. pleut il ne ‘fait pas beau, tel 
qui rit vendredi dimanche pleurera, 
allons. nous faire cuire çun .œuf et 
maintenant, tous ensemble, nous al- 
lons chanter «La Marseillaise ». 
Allez, messieurs-dames, par ici la 
sortie ! Vous, venez de voir et d’en- 
tendre le général de Gaulle. Sacré 
de Gaulle ! C’est quand même quel- 
qu'un ce de Gaulle ! Vive de Gaulle ! 


Si, accroché aux basques du géné- 
ral de Gaulle, j'ai perdu quatre jours 
de ma vie à faire du tourisme dans 
le noble Aveyron, la rude mais cou- 
rageuse Lozère et l'Ardèche qui a 
un passé mais également un avenir, 
c’est pour des raisons très folles. 

Je croyais, moi, que l'O.AS., le 
général, elle allait peut-être me le 
tuer. Sinon le tuer, du moins lui brû- 
ler une manche, lui éborgner un « go- 
rille », lui crever un pneu. En tout cas, 
lui faire une misère, grande ou pe- 
tite. 

Je croyais ensuite que les paysans 
aveyronnais, lozériens et ardéchois, 
encore que nobles, le général, ils al- 
Jaient peut-être me le bouder. La 
misère, la colère, le désespoir et cette 
fatigue qui vous assoit, le soir, de- 
vant un verre de vin rouge posé sur 
Ja toile cirée pendant que la femme 
prépare la soupe de haricots et de 
patates, cette fatigue qui vous parle 
sourdement de votre éternelle pau- 
vreté… Tout cela, je croyais que cela 
allait ôter aux paysans l'envie de 
m’acclamer le général de Gaulle. 

Pour faire bonne mesure, je me 
disais enfin que les instituteurs al- 
laient barricader leurs bruits et leurs 
fureurs dans leurs écoles et que les 
parents membres de toujours gémis- 
santes associations de parents d’élè- 
ves allaient s’écrier : € Non, Jojo, tu 
n’iras pas voir le général de Gaulle 
en remuant un drapeau et si tu pleu- 
res, je te donne une gifle ! » 


A la baisse 





En somme, j'imaginais le Président 
de la PRE parcourant des dé- 
serts (« le désert français >» allait 
mériter deux fois son nom), adres- 
sant des discours à des platanes et 
chantant la Marseillaise pour son 
plaisir personnel d’une voix enrouée 
par la fumée des explosions de plas- 
tic. Voilà jusqu'où la méchanceté et 
la bêtise peuvent conduire un indi- 
vidu d’autre part à peu près sain 
d’esprit. 

Il goerque de l’autorail présiden- 
tiel. Il y a longtemps que je ne l’avais 
vu. Toujours le même masque de mor- 
gue plaqué sur ses traits de Pluto 
triste. 

L'accueil de Villefranche-de-Rouer- 
gue sera tiède. Celui de Decazeville 
sera froid. De Gaulle écoute le maire 
de cette dernière ville lui brosser un 
sombre tableau de la situation éco- 
nomique de la région. 

Les chiffres tombent, plus froids 

ue pluie de novembre. De Gaulle 
s'ennuie ; étire le cou et pointe son 
nez vers le plafond ; ou bien écrase 
ses mentons sur sa cravate ; ou bien 
branle du chef à petits coups sacca- 
dés comme s’il reniflait du poivre. 
I1 s'ennuie, il est de male humeur, 
ce petit maire courageux l’exaspère. 
11 lui jettera cinq ou six phrases de 
réponses, Puisque ce petit maire n’a 
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as la foi, qu’il reparte avec ses 
écrouelles et aille se faire soigner 
chez ceux que le général, au cours de 
son voyage, qualifiera de « préten- 
tieux », d’ « aboyeurs » ou de « pisse- 
vinaigre ». 

Mais qui sont ces roquets qui vont 
aboyer aux chausses du grand thau- 
maturge tautologue ? Ceux qui « pour 
des raisons obscures ou trop claires 
débinent le régime » comme dira le gé- 
néral de Gaulle aux maires de Mende. 

Pour moi, à Decazeville, en cette 
matinée du premier jour de voyage, 
je ne donne pas très cher du mythe 
gaulliste et, bien qu’il soit décon- 
seillé de vendre à la baisse, je li- 
quide mes <de Gaulle» à poignées. 
Je dis mes alarmes à un officiel du 
cortège. Il me rassure : « Au début, 
c'est toujours comme ça, mais vous 
verrez, de Gaulle, ça marche tou- 
jours... ». De fait, à Millau, où les 
« de Gaulle» effectuent une remon- 
tée spectaculaire, je suis obligé de 
racheter toutes mes actions à lJla 
hausse. 

Contre les bottes 





A partir de Millau et jusqu’au terme 
du voyage, tout va marcher comme 
sur des roulettes selon le scénario 
officiel. Le temps, comme il se doit, 
sera imperturbablement beau; les 
maires, écharpe nouée sur le veston 
(l’écharpe tricolore, si seyante sur les 
représentants du peuple en 1793, est 
ridicule sur un costume moderne), se- 
ront au rendez-vous, les enfants bran- 
diront des milliers de petits drapeaux, 
des essaims de curés et de nonnes 
seront illuminés de douce béatitude 
à Le voir passer, les anciens combat- 
tants auront la gorge nouée quand 
il leur dira : « Bonjour, les anciens ! » 
Et il y aura la foule, pressée, heu- 
reuse, domptée comme un gros fauve 
ronronnant qui se couche en faisant 
des grâces tout contre les bottes du 
dompteur. 

Triomphe à Millau ; triomphe dans 
les villages ; triomphe à Rodez. C’est 
le général de Gaulle qui passe, qui 
parle, qui chante « La Marseillaise » 
et qui, poings fermés, jette ses bras au 


LE GÉNÉRAL DE GAULLE A RODEZ. 
« Vous n'êles bas morts du tout ! » 


ciel et lance : « Merci Millau !.… Merci 
Rodez !.… » 

Ensuite, il descend du podium et 
se produit une scène mille fois répé- 
tée mais toujours ahurissante. La 
grande statue myope s’avance vers la 
foule et plonge dedans. C’est le r0- 
ment où les « gorilles > vivent un mar- 
tyvre. Ils doivent en effet laisser le 
général plonger dans la foule, mais 
non point s’y noyer ; ils doivent être 
fermes mais point brutaux. 


Sur le bureau. 





C’est le moment où les officiels vi- 
vent une angoisse et où le préfet du 
département évoque le spectre de sa 
révocation si se produit « l'incident ». 
Mais regardez plutôt le général : il 
rayonne, il laisse flotter ses mains 
qu'attrapent, qu’agrippent, que tou- 
chent, que frôlent des milliers de 
mains de noyés aux visages d’extase. 
J1 plonge dans la foule, il s’y frotte, 
s’y gratte, dirait-on, A Chanac, vil- 
lage de la Lozère, j'ai appris qu’il 
appelait cet exercice « prendre con- 
tact avec la population ». 

— Tout d'abord, monsieur le Maire, 
je vais prendre contact avec la popu- 
lation... 

O stupeur ! ô question ! Pourquoi 
le général de Gaulle, roi de France 
et maître absolu en son royaume, 
vient-il serrer la maïn du maire de 
Blajoux (Lozère) ? Pourquoi, au mo- 
ment où M. H. disparaît de la cir- 
culation, où l’O.A.S. s'empare de Ra- 
dio-Alger, où MM. Rusk et Gromyko 
disputent âprement, où M. Adenauer 
compte ses billes et ses votes, pour- 
quoi le général de Gaulle rl 
M. Boutonnet,-à Ispagnac (Lozère), lu 
dire : « Mon général, je vous ai écrit. 
Je suis Boutonnet, le roi des brico- 
leurs, et vons trouverez ma lettre sur 
votre bureau en rentrant. C'est pôur 
la question de ma jambe. Je vous ai 
mis un timbre pour la réponse.» Et 
le général répond : « Entendu, mon- 
sieur Boutonnet ! » Pourquoi ça ? 
J'en devise avec une personnalité du 
cortège, proche, comme on dit, de 
l'Elysée. 


« Merci 


Millau !.… te 


Merci 4 
Rodez !.… » 


profoiïde et notre peuple » 




















Reporters-Associés.) 


— Parce que le général aime ça. 

C'est sa drogue, son oxvgène, son 
plaisir profond. Il n'aime pas l'Ely- 
sée, il n’aime pas Paris, trop frivok, 
trop sceptique et frondeur pour son 
goût ; il n’aime pas les ministres, les 
dossiers — il a horreur des dossiers 
— les entretiens avec les experts. 

En outre, il n’a absolument pas le 
sens de la distraction. 1: n'aime que 
ça : les voyages en province, les fou- 
les qui l’acclament et qui le por 
les foules qui lui disent inlassablement 
qu’il est l’Elu, le Sauveur, l’homme 
providentiel, il n’aime que le contact 
charnel et mystique avec sa légende. 

Je déclare à la personnalité que 
nous sommes dans de beaux draps 
et la personnalité me répond que «(a 
c'est L phénomène de Gaulle » et qu'il 
n’y a «rien à faire». , U 

— Vous lui avez fait un triomphe ! 
dis-je à un indigène rodézien. 

— Oui, on m'avait dit que les ins 
tiluteurs, les maires, les syndicals 
agricoles... : 

— Ils parlent. Ils disent qu’ils ne 
peuvent pas le « gober » et après ils 
sont là. Pourquoi ? 

— À mon avis, on l'aime parce qe 
c'est quand même de Gaulle. Et puis, 
je’ vais vous dire. On l'aime parce 
que lui, au moins, il ne fait pas 0 
politique. { 

« De Gaulle, lui, au moins, ne Jai 
pas de politique !» Pour un payse, 
aveyronnais, lozérois ou ardéchois 2 
plus généralement pour «la Mas 

(comme 
dit le général de Gaulle), la politique 
c’est le mal. 

L'expression noble 
croi 

Politique égale disputes, ques 
palabres, bureaux, paperasse®. LU 
tés, mensonges, pagaille, ls qui 
res. La politique, c’est un mac ti 
a dû être inventé («celui qui mieu 
venté la politique, on aurait r né? 
fait de-l'étrangler quand fe de 
est une phrase que je me CE de 
faire prononcer à des mil 7 1 
Français) pour couillonner 
ple. 


à Î 
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«Lui au moins il ne fait 
pas de politique !» 


Ceux qui font de la politique, ce 
sont des fainéants et des beaux par- 
leurs qui ne pensent qu’à se remplir 
les poches et qu’à se mettre aux bon- 
nes places. 

L'expression basse de cette haine 
de la « politique >» s’appela le pouja- 
disme, Son immonde vulgarité et ia 
braillarde personnalité de « Pierrot » 
lui traça bien vite des limites à l’in- 
lérieur desquelles il agonisa sans 
beauté, L'expression noble s'appelle 
le gaullisme, De Gaulle ne fait pas 
de politique : il sauve la France, 
calme les putschistes, empêche la 
guerre civile et permet de vivre en 
Paix et de partir en vacances. Il 
représente l’ordre et « il vaut mieux 
ne Pas penser à ce qui se passerait 
s'il n'élait pas là >, comme me l’affir- 
mait M. le Maire Rouffiac (Lozère). 

M. le Maire venait de prononcer un 
pelit discours appris par cœur. Ha- 
bilué à parler patois, il avait eu 
loutes les peines du monde à réciter 
” Compliment en français et « indé- 
pm aHachomiens » était passé de 

€. € Indéfectible », je vous jure 
que c'est pas facile à dire. 
& Ce matin, j'ai donné une botte 
el j'ai + puis Je me suis habillé 
tpassé mon discours. 


Une abstention 





Lee Il élait très bon, dis-je. 

ee lu fait ce que j'ai pu. Si je 
a préfec! ç aurait été meilleur mais 
récitai, Pr ma dit que si je le 
dénéral gr serait mieux parce que le 
Que ca EL, ou avoir l'impression 
ai onnr,.t falurellement. Alors je 

appris par cœur. 


. Et vo Ê i 
Lu us êtes content avoir V 
de Gaulle 9 d'avoir vu 


— Oh oui! 


Nous av £ 
lions, M ns parlé de «la situa- 
p_ "+ e M: A ,, . à k 
général. ure m'a dit que le 
wu . y + 
ce on des soucis. Quand on voit 
Commun, a Comme soucis dans une 
€, Vous imaginez ce qu'il doit 
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SUR LE PASSAGE DU GÉNÉRAL, A MILLAU. 
Un capital garanti par des millions de bas de laine. 


en avoir, lui, à Paris. On peut pas 
se l'imaginer.…. 

C'est aussi ce que me disait à peu 
près un instituteur de Florac. A Flo- 
rac, il y a 18 instituteurs. Allaient-ils 
refuser de venir saluer le général de 
Gaulle ? 

— Nous avons voté. 

— Qui a voté pour le refus ? 

— Personne. Il n'y a eu qu'une 
abstention. 


Aucune importance 





— Et les parents ? 

— Sur 350 élèves, un seul parent 
a refusé d'envoyer son fils. Aprés tout, 
s'il n'y avait pas de Gaulle, ça irait 
plus mal. C'est l'instinct de conserva- 
tion... 

Donc il suffit que le général de 
Gaulle apparaisse. Qu'il dise : 

- Approchez, messieurs les Maires, 
approchez donc. Je vais vous poser 
quelques questions. Vous me répon- 
drez par des rumeurs ou autrement, 
mais nous nous comprendrons trés 
bien. 

Alors, Gaston Dominici, tiré à 
une centaine d'exemplaires s'approche 
en roulant son chapeau. Alors de 
Gaulle parle. Ce qu’il dit n’a aucune, 
strictement aucune importance, mais il 
y a la voix, la mimique. Il y a cette 
voix qui s'élève (comme si le général 
parlait à des sourds ou à des simples 
d'esprit), gonflée d’un mépris débon- 
naire et qui débite des ‘vidences à 
assommer un bœuf sur un ton d’iné- 
branlable bonhomie, Gaston Domi- 
niei écoute, bafouille, essaie de placer 
une phrase. 

— C'est cela, c'est cela, dit la Voix, 
je reliens ceci. 

— Mais l'électricité, mon général... 

— C'est cela, je sais, je sais, bour- 
donne la Voix. Je note cela aussi. 
Mais je vais vous dire mon impres- 
sion: vous n'êles pas mort, vous 
n'êtes pas mort du tout et j'ai pleine 
confiance en votre avenir. Vive 
l'Aveyron, vive la République et vive 
la France ! 


Cher Gaston Dominici ! D'où pour- 
rait lui venir le courage de crier sa 
colère au Président de la République 
lorsque, à travers les fenêtres de la 
préfecture de Mende, il entend la 
foule qui hurle son bonheur d’avoir 
le général de Gaulle en ses murs et 
gronde son impatience à l’acclamer. 
Bien sûr, timidement, dans ses dis- 
cours, Gaston Dominici essaie de 
parler de ses misères. Il ne proteste 
ni ne s’indigne ni ne se révolte : il 
présente, très respectueusement, ses 
doléances. 

Pouce journée pour notre ministre 
de l'Agriculture, témoin de ces spec- 
tacles. Notre ministre porte barbe et 
lunettes, Il a l’air très malin. II me 
semble appartenir à cette race d’hom- 
mes dont Stendhal disait « qu'ils sont 
faits pour réussir partout où ils ne 
trouvent pas quelqu'un pour les devi- 
ner d'abord». Il s'appelle Pisani, 
dit-on. Retenez ce nom. J’ai comme 
des pressentiments au sujet de ce 
Pisani. Il dit à un confrère qui 
s'étonne que les mots d'ordre d’abs- 
tention des syndicats agricoles aient 
volé en éclats : 

- Je me garderai de séparer le 
syndicalisme de la masse paysanne 
mais il faudrait d'abord qu'il ne s'en 
sépare pas lui-même. 

Et de vider d'un trait, M. 
un vase d’ambroisie. 


Pisani, 


Des empotés 





e Vive de Gaulle» à Marvejols. 
« Vive de Gaulle » à Palliers, à Cha- 
nac, à Esclanedes, à Barjac, à Bal- 
sieges. « Vive de Gaulle» à Mende 
où M. le Maire avoue avoir été telle- 
ment ému qu’il appelait son illustre 
visiteur tantôt «Monsieur le minis- 
tre », tantôt « Mon cher collègue ». 

— Ca restera dans les archives 
que j'ai reçu le général de Gaulle. 
Quand j'étais assis à côlé de lui, dans 
la voiture, je me “disais: <OR ma 
mère, si tu voyais ton fils!» 





(Reporters-Associés) 


« Vive de Gaulle» à Langogne, à 
Aubenas, à Labegude, à Largentière, 
à Privas, à Tournon, à Annonay. 
« Vive de Gaulle » partout. 

Au fait, et l'O.AS.? Elle dort 
l'O.A.S. ? Tous des empotés à l’O.A.S. ? 

— A la place de l'O.A.S., je me 
serais débrouillé, à tout prix, pour 
{aire exploser une bombe, un pétard, 
un bouchon, n'importe quoi. dans 
toutes les villes d'importance où pas- 
sait le général. J'aurais semé des 
tracts même écrits à la main. De 
Gaulle accompagné d’une traînée de 
plastic, quelle publicité ! J'aurais 
fait n'importe quoi, même des actes 
dérisoires. Avec les amplificateurs 
dont j'aurais disposé au cours de ce 
voyage. Au lieu de cela, jusqu'à 
présent, rien. Pas même la moindre 
petite inscription à se mettre sous 
le stylo. Alors qu'une traînée de plas- 
tie explosant la veille de l’arrivée 
du général, ou le lendemain, ou 
n'importe quand... 

Je disais cela à M. Frey, ministre 
de l'Intérieur, à Rodez, au soir du 
premier jour. 

— Ne leur donnez pas cette idée, 
me répondit-il. 

« Vive de Gaulle, vive de Gaulle, 
vive de Gaulle !» Il paraît que les 
responsables de certaines grosses 
affaires (le P.C., la S.F.IO. lU.N. 
E.F., la C.G.T.,, F0. les syndicats 
d'enseignants, etc.) bradent aux 
quatre vents toutes les « actions » 
émises par la Société anonyme 
« Général de Gaulle ». A ces respon- 
sables, je dis que l'énorme capital 
de cette Société est garanti, en pro- 
vince, par des millions de bas de 
laine. Je leur rappelle qu’en France 

et qu'il s'agisse de la Société 
Pinay ou de la Société de Gaulle - 
celui qui a la conscience des bas de 
laine possède une redoutable puis- 
sance. 

Je leur conseille d'y songer ferme, 
moi qui reviens de Marvejols. 


JEAN CAU. 
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« Mbits bi 


vous DEVEZ vous détendre. » 

Ce slogan publicitaire annonce 
l'émission diffusée le dimanche sur 
les ondes d’un poste privé par une 
grande banque. 

Bon conseil qui devient une savou- 
reuse objurgation quand elle précède 
de quelques instants le bulletin d’in- 
formation. 

Se détendre ? Eh !… Nous n'y ver- 
rions aucun inconvénient, au con- 
traire. Mais, comme disait Alphonse 
Allais au sujet de la suppression de 
la peine de mort, il faudrait «que 
messieurs les assassins commen- 
cent ». 

L’incertitude des lendemains fran- 
cais, aussi aiguë soit-elle, on finit par 
vivre avec comme avec ses rhuma- 
tismes. Il y a même quelque chose 
d'étonnant et d’alarmant, dans cette 
faculté humaine d’adaptation aux si- 
tuations les plus instables. La sensi- 
bilité s’émousse, l'émotion se tasse, la 
carapace s’épaissit, grâce à quoi cha- 
cun peut — et en un sens c’est heu- 
reux ! — poursuivre ses chimères, 
ses études, ses amours, ses travaux, 
ses mots croisés. 

Mais lorsque, dans le ciel de l’ave- 
nir, on craint de pouvoir discerner 
des champignons atomiques, quelque 
chose d’essentiel se détraque, cons- 
ciemment ou pas, dans la tête. 

Du plus cynique des marchands de 
canons au plus exalté des fanatiques, 
chacun sait que cette guerre-là, ce 
sera le mal absolu. Tout projet de- 
vient dérisoire, toute perspective 
d'avenir frappée d'’inanité. 

Alors on se rassure — aujour- 
d’hui, vous DEVEZ vous détendre ! 
— en se disant : 


«Ceux qui ont pouvoir de semer 
ces champignons - là sont aussi 
conscients que nous des consé- 
quences... » Bien sûr ! 

Et l’on censure d’autant plus volon- 
tiers son angoisse, du moins dans les 
régions conscientes de la pensée, que 
l’on se sent impuissant à infléchir les 
données d’un éventuel conflit. Impuis- 
sant à titre individuel, impuissant à 
l'échelon national. 


Notes politiques — -Notes politiques — Notes politiques — Note 


M. ALSOP, éditoria- 
liste du « New York Herald Tribune », 
ne nous l’a pas envoyé dire. Et M. 
Krouchtchev nous a. obligeamment 
prévenus (1) : la France, et plus gé- 
néralement les pays d'Europe, sont 
des otages. Un quarteron de bombes 
les réduisant en cendres donnerait 
aux Etats-Unis une vue concrète de 
ce qui les menacerait, en même 
temps d’ailleurs que l’U.R.S.S., si les 
deux nations ne parvenaient pas à 
dialoguer. : 

Que tout cela fasse partie de l'ar- 
senal psychologique où l’on puise, 
d’un côté et de l’autre, pour jouer 
une partie diplomatique délicate, 
c'est possible, c’est probable, Mais 
quelque chose demeure effrayant : 
c’est l'appréciation erronée que les 


r 






dirigeants russes peuvent faire des 
réactions américaines. 
Si, en lisant la presse des Etats- 


blique est, là-bas, prête à entrer dans 
la guerre pour garder libre laccès 
de Berlin et que chaque citoyen 
se renseigne en ce moment pour sa- 
voir comment « do it yourself » son 
petit abri atomique, M. Krouchtchev « 
se dit : « Cette presse capitaliste aux 
ordres d’un gouvernement impéria- 
liste met servilement en condition le 
peuple américain, pouf” faciliter les 
menées agressives des ds mono- 
poles capitalistes. ces déca- 
dents anémiques ne savent plus que 
crier...» Si M. Krouchtchev se dit, 
dans son vocabulaire à lui, des choses 
de ce genre, nous sommes, en un mot 


(1) Le Figaro du 23-9 : Inter- 
view accordée à M. Paul Reynaud. 








CES CAPITALISTES... 


par FRANÇOISE GIROUD 


comme en cent, foutus. 

Et s’il n’y à qu’une chance infinité- 
simale de le lui faire savoir, il ne faut 
pas la négliger. 

M. Krouchtchev n’est pas Hitler. 
Les parallèles historiques avec Mu- 
nich sont à la fois criminels et faux. 
La lecture du livre magistral de 
William Shirer (2) est à cet égard 
édifiante, et on peut espérer que, de 
leur côté, les dirigeants américains 
ne s’y tromperont pas. 


W ILLIAM SHIRER 
rappelle opportunément que Hitler a 
toujours voulu la guerre (les docu- 
ments secrets en font foi). Au mo- 
ment de Munich, l’armée allemande 
aurait été écrasée par les armées 
alliées, si celles-ci avaient bougé. Le 


K 


e Aujourd'hui vous 


DEVEZ vous détendre. 





rapport de forces ne jouait pas en 
faveur de Hitler. Et il spéculait sur 


Mais fanatique humilié et non chef 
d'Etat ambitieux, c'était par la 
et seulement par la guerre 
EuErcomptait étendre son empire et 
faire triompher sa doctrine. 

Non, M. Krouchtchev n’est pas 
Hitler. 

Mais sait-il bien, sent-il bien, lui, 
que VAmérique n’est pas conforme 
non plus à l’idée qu’un citoyen sovié- 
tique moyen se fait communément 
d’un pays capitaliste ? 

Lui dit-on que les Américains, 
peut-être parce qu’ils sont matérielle- 


(2) «Histoire du Il! Reich. » 









ment saturés, sont plus avides 
quiconque d’idéalisme et qu'ils 
nul besoin d'être « conditionnée, 
pour se mobiliser individuellement 
accepter les risques d'une sue 


« juste » ? 
Es. dit-on que les 


Américains ne sont Pas las et 
tiques, mais assurés au contraire 
leur façon de vivre et leur sys ee 
sont les meilleurs et méritent d’ 
maintenus, exportés, défendus jusques 
et Et de la mort ? 

t-on que le civisme e 
de l'intérêt collectif leur cent 
gnés, par d’autres voies sans d 
mais avec autant c’efficacité qu’en 
U.R.S.S., et qu’ils sont encore 
bles de faire craquer d'un coup la 
couclie de mauvaise graisse qui recou- 
vre leurs muscles, surtout s'ils ont 
peur, surtout si on tente de conduire 
leur pays à Canossa ? 

M. Krouchtchev a, certes, ses am- 
bassadeurs et ses agents secrets ou 
officiels, Mais là aussi, le livre de Wil- 
liam Shirer est édifiant. Pendant six 
ans, la France et l'Angleterre, qui 
entre ent cependant ambas 
>» Intelligence Service et 
tutti quanti, ont été totalement désin. 
formées de ce qui se passait en Alle- 
magne. 


























N, voulait-on pas sa- 
voir, ne pouvait-on pas, à travers une 
accumulation de renseignements di- 
vers ventilés entre plusieurs se: 
avoir une vue synthétique de la situa- 
tion ? Ou simplement était-il impos- 
sible, pour un homme d'Etat démo- 
cratique, aussi bien informé soit-il, 
d'appréhender la vérité hitlérienne ? 

M. Krouchtchev a de grandes oreil- 
les. Je les ai vues de près. Et de bons 
dossiers. Tous ceux qui ont à discu- 
ter avec lui de quelque problème 
témoignent de la précision de son 
information. Est-ce qu'un homme 
d'Etat soviétique peut appréhender 
la vérité américaine ? 

Aujourd’hui, M. K., vous DEVEZ 
vous détendre. 






















F. G. 











« Pancho » 
sera 
exécuté 


@ A la suite de l’opération 
de Tiaret, qui a permis la 
saisie d’un certain nombre 
de documents de l'OA<. 
tout contact a été rompu dé- 
libérément par lors"ication 
avec son chef pour la ville 
d'Oran (pseudonyme : Pan- 
cho). Celui-ci, considéré 
comme « brûlé >» est condam- 
né à mort. Un groupe spécial 
4 été chargé de son exécu- 
ion. 


Divergences 
entre « Santiago » 
et « Michigan » 


© Au début du mois de 
septembre encore, Salan (alias 
Santiago, alias aussi Soleil, 
alias aussi le Grand Chef) 
et Godard (alias Buenos Ai- 
res) demeuraient partisans 
d’une action limitée à l’Al- 
gérie, persuadés qu’ils étaient 
qu'un nouveau putsch à Al- 
ger se répercuterait plus ou 
moins vite en métropole. Au 
contraire, Argoud (alias Mi- 
chigan, alias aussi Albatros) 
passé en Espagne en compa- 
gmie de Lacheroy, se décla- 
rait résolument opposé à 
toute action qui ne serait pas 
simultanée en Algérie et en 


métropole. 
La 


correspondance 
Soustelle-Salan 


@ Salan, bien que son auto- 
rité ne soit pas actuellement 
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contestée ouvertement, est vi- 
vement critiqué par plusieurs 
chefs de l’O.A.S. qui le soup- 
çconnent de mener un jeu per- 
sonnel en particulier dans sa 
correspondance régulière avec 
plusieurs hommes politiques, 
notamment Soustelle. 


Godard 


accusé par 


Argoud 


© Godard, grand organisa- 
teur du terrorisme O.A.S. di- 
rectement en Algérie et par 
l'entremise de son adjoint Ser- 
gent en France, est soupçonné, 
à la suite de La publication 
de ses carnets secrets, non seu- 
lement d’imprudence mais aussi 
de trahison, par Argoud qui a 
alerté plusieurs chefs de l'O. 
AS, sur le danger qu’il repré- 
sente, À ces accusations, Go- 
dard réplique en posant la 
question de savoir où sont pas- 
sées certaines sommes d'argent 
très importantes (il s'agit de 
plusieurs dizaines de millions) 
adressées à Madrid, 


L'O.AS. prépare 
son organisation 


extérieure 


@ Argoud estime que l'O.A.S, 
doit installer le secrétariat gé- 
néral de son organisation ex- 
térieure à Madrid. Il invoque 
pour cela le précédent de Lé- 
nine et du G.P.R.A. Salan et 
Godard ne sont pas d'accord, 
estimant l’un comme l’autre 
qu’ils ne courent pratiquement 
aucun danger en Algérie où 
il est pratiquement impossible 
de monter contre eux une opé- 
ration efficace, 


Georges Bidault 
envoie 
un message 


@ Un important agent de 
liaison de l’'O.AS. a été ar- 
rêté alors qu'il se trouvait 
porteur d’un coupe-file da- 
tant de 1960 délivré par le 
pe de police à M. Georges 

idault. Au dos de ce coupe- 
file (comme en reçoivent de 
très nombreuses personnali- 
tés politiques), M. Bidault 
avait écrit de sa main: 


« Avec toute ma sympathie. » 
Ce message était adressé au 
général Salan. Il ne lui est 
pas parvenu. 


Godard 
condamné par 


les médecins 


@ Au contraire d’Argoud, 
Godard déclare renoncer à 
tout rôle politique. Il a an- 
noncé que lorsque le régime 
actuel sera abattu au béné- 


Les émissions pirates 


Mr 
AL 27 


RÉ, 


a 














EH CPCrE 


Cinq colons à la une. 


{ice de l'O.A.S., il se retirera. 
Explication avancée par ceux 
qui sont en contact avec lui : 
il a un cancer à la gone el 
se sait condamné brève 
échéance. 


La dovcirine de 
l’'O.A.S., une bro- 
chure de 80 pages 


© Argoud a refusé sa n0- 
mination en qualité de res- 
ponsable d’une des zones 
clandestines de l'O.AsS, n0- 
mination faite par Salan. Il 
se considère comme le Lé- 
nine de lJ'O.AS. et vient 
d'achever à Madrid une étude 
d'environ 80 pages intitulée 
« Le problème algérien, soli- 
tion française» qu'il soû- 
haite diffuser à plusieurs 
dizaines: de milliers d'exem- 
plaires. 


Les militaires 


contre 
le plastic 


@ C'est sy stématiquement 
que les attentats les plus ris- 


= s 
qués sont confiés à des 2 
de manière que si les l'Ar- 


ables sont découverts, 
ee ne s'en trouve pas " 
promise. Les chefs de re 
ont pris cette décision , 
avoir étudié des rapports 4 


s 

indiquent tous que ME" 
s non 

chefs militaires e mellets st 


’0.A.S. répugnent f0 

er rorreristé Agprè N 
ceux-là, les militaires 
toute participation de leurs 
ciens camarades aux 
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Les dernières 
consignes 


du F.L.N. 


oDern ières directi- 
pes données ait FLN. : 

j" Détruire l'OAS. par 
jus les moyens. Découvrir 
Les militants et les suppri- 
mer ; 

y Commetltre des alten- 
tuts purement sélectifs ; 

y Action de propagande 
ur les harkis destinée à les 
faire déserter en masse avec 
jeurs armes : Fe 

4 Assouplir la politique 
pis-d-vis des musulmans qui 
ont ccollaboré » malgré eux. 
par contre, supprimer indivi- 
duellement ceux qui ont été 
trop engagés (par exemple, 
actuellement, il y a une vé- 
ritable destruction par le F. 
L\. des indicateurs du 2° Bu- 
reau); 

5° Pas de terrorisme aveu- 
ge, même contre les Euro- 


éens ; 

6° Libération "es _prison- 
niers civils, européens et 
musulmans ; 

7° Dans une embuscade, ne 
pas s'allaquer aux femmes 
el aux enfants européens, li- 
bérer ceux qui ne sont pas 
considérés comme responsa- 
bles : 

8° Pas de heurts entre les 
communautés, ne pas répon- 
dre, même aux ralonnades ; 
9° Par contre, manifesta- 
lions massives, speclaculai- 
res, faites dans l'ordre, sans 
aucune arme, même un bâà- 
ton. Absolument pacifiques ; 
{0° Donner l'exemple d'un 
ordre et d'une discipline par- 
jaile, rigoureuse ; 

1° Tendre la main aux 
Européens, malgré toute 
lamerlume, leur pardonner, 
empêcher leur départ, accep- 
ler le sacrifice pour la cause 
nalionale. 


Franco 
et le prochain 
putsch 


© Les chefs du mouvement 
(Maquis - Résurrection - Pa- 
trie», à forte composante pou- 
hdiste et qui, dirigé d’Espagne 
par le groupe Ortiz, est im- 
planté dans plusieurs départe- 
ments du Sud-Ouest, ont pris 
leurs dispositions pour, en cas 
d nouveau putsch à Alger, 
sassurer le contrôle d’un ou 
de Plusieurs départements du 
Sud-Ouest, Si l’un de ces dé- 
Partements tombe entre leurs 
Mains, Un gouvernement provi- 
M. sera proclamé avec 
l'espoir que le mouvement 
fétende à plusieurs départe- 
ments et que le gouvernement 


spagnol leur apporte une aïde 
officielle, 


Les évadés 
el 
les policiers 


9 L'évasion du colonel 
ne et du Capitaine de 
onda)”, respectivement 
OMS à 10 ans de dé- 
ie Criminelle et à 5 ans 

Prison pour leur parti- 


Cipati ‘ 

. au « complot de Pa- 
: ors des nu à 
d'avril evenements 


indignat: Causé une profonde 
Le AUON parmi Îles fonc- 
loMnaires les fonc 





Votes politiques — Notes politiques — Notes politiques — Note 


| Les audiences de l'Elysée 


avaient participé à l’enquête 
sur ce complot. 

En effet, au cours de cette 
enquête, la police était par- 
venue, au prix de mille diffi- 
cultés, à contourner les obs- 
tacles que les autorités 
militaires n’ont pas cessé de 
multiplier et, après de trop 
nombreux acquittements qui 
les avaient vivement émus, ils 
avaient enfin la satisfaction 
de voir pour une fois leur 
travail porter ses fruits. Ils 
cèdent maintenant à un mou- 
vement de découragement 
compréhensible.en constatant 
que, même condamnés, même 
entre les mains de l’adminis- 
tration pénitentiaire, les of- 
ficiers putschistes parvien- 
nent encore à échapper à la 
justice. 


-__G. Sauge 
contre 
« L'Express » 


@ À la suile d'un article 
publié dans le numéro de 
« L'Express >» du 3 décembre 
1959 et dans lequel Claude 
Krief exposait l'activité de 
M. Georges Saugë, animateur 





Motus !… 


droite se réclamant d'une 
sorte de « national-catholi- 
cisme », M. Sauge avait en- 
gagé un procès contre « L'Ex- 
press » en diffamation. 


M. Georges Sauge vient de 
se désister purement et sim- 
plement. 


M. Mendès France 


et le 
« dégagement » 


@ Un des journalistes pré- 
sents à sa conférence de 
presse lui ayant posé la 
question suivante : « Quelle 
devrait être l’attitude du gou- 
vernement transitoire dont 
vous avez préconisé la for- 
mation à l’égard de la poli- 
tique de « dégagement » ?», 
M. Mendès France a ré- 
pondu : 

«J'ai vu parfois sur les 
murs de Paris que des gens 
avaient barbouillé « De 
Gaulle Mendès ». Je 
ne sais pas lequel des deux 
ils ont voulu flatter en écri- 
vant cette équation. Peut-être 
ni l’un ni l'autre n’en sont- 
ils vraiment satisfaits ! En 
ce qui me concerne, la poli- 





morne et utilitaire : lorsqu'il 
n’y a pe assez de profit à 
tirer d’un pays d'outre-mer, 
on l’abandonne à son sort 
misérable et famélique — à 
moins, bien sûr, qu’il ne 
nous accorde des bases mili- 
taires ! — cette politique-là 
ne correspond à aucun degré 
à celle que j'ai toujours dé- 
fendue. Ma conception du 
rôle de la France en Algérie 
et outre-mer est autrement 
plus ambitieuse. Nous avons 
eu trop longtemps la respon- 
sabilité de ces populations et 
de ces territoires, trop de 
Français en toute hypothèse 
y demeureront, y travaille- 
ront, y participeront à la vie 
future de ces Etats, pour que 
nous puissions contempler 
du balcon méditerranéen, 
avec indifférence ou même 
avec le secret plaisir d’une 
mauvaise revanche, le destin 
difficile d’une Algérie deve- 
nue libre. 

« Le dégagement, c'est la 
plus désastreuse des solu- 
tions si nous pensons aux 
Français d'Algérie, si nous 
pensons à l'avenir. C’est le 
contraire de la coopération 
libérale qui doit être celle 
d'un grand pays conscient 
de ses responsabilités mon- 
diales. Et ce n’est certaine- 





Jolitique — qui n'est d'ail- 
eurs que l'absence d’une 
politique, que la démission 
de la politique — que l'on 
retrouvera parmi les offi- 
ciers, à la fois fiers et dou- 
loureux, le goût de l’obéis- 
sance et de la discipline, le 
sentiment de servir une vraie 
cause nationale, » 


Les diners 
du général 
Lecomte 


@ Une controverse a eu 
lieu parmi les chefs de l'O. 
A.S. à propos du général Le- 
comte, partisan résolu de 
l'Algérie française. Celui-ci, 
qui est actuellement au 
Shape, se refuse à tout con- 
tact clandestin. En revanche, 
il invite chaque semaine au 
Shape une dizaine d'officiers 
de passage à Paris et la con- 
versation roûle toujours sur 
l'unité de l’Armée,, la lutte 
contre le communisme et le 
maintien de l'Algérie fran- 


çaise. 
Le plan 
de 
sabotage 
@ Le haut fonctionnaire 


chargé de l’industrialisation 
à Alger (le principal respon- 
sable du an de Constan- 
tine), M. Nicolas, vient d’être 
prévenu discrètement que 
certains de ses services éla- 
boraient des plans secrets 
visant à faire sauter les bar- 
rages, les ponts, les principa- 
les usines ou raffineries en 
cours d'installation, au cas 
où une négociation avec le 
F.L.N. aboutirait dans des 
conditions jugées non satis- 
faisantes, en particulier sur 
le Sahara. Ce plan prévoit 
également des opérations de 
sabotage des installations pé- 
trolières. 


Un émetteur 


clandestin 
en Espagne 


© Le groupe de Madrid 
espère disposer, vers la fin 
du mois, d’un émetteur clan- 
destin qui diffuserait réqu- 
lièrement les mots d'ordre 
de l'O.A.S. en tout cas dans 
le sud-ouest de la France et 
dont la première émission 
sera consacrée à la lecture 
d'un appel aux Français qui 
est déjà rédigé. 


Alerte 


aux femmes 
activistes 


@ La manifestation des cinq 
cents femmes européennes de- 
vant la préfecture de Bône au 
cri d’«Algérie française », sa- 
medi dernier, pour protester 
contre les conditions de déten- 
tion faites aux internés admi- 
nistratifs du camp de Djorf a 
impressionné les autorités. 
Déjà, dans différents centres 
importants, des femmes euro- 
péennes s'organisent en groupe 
d'action dans l'intention de ré- 
gler directement leurs comptes 
aux musulmanes dont on sait 
que les maris sont dans les 


de la police qui d'un mouvement  d'extrême- tique de dégagement, ce repli ment pas au profit de cette maquis. 


MISE EN VENTE 


de TAPIS CHINOIS provenant des DOUANES CENTRALES 
GRAND CHOIX de TAPIS PERSANS et CARPETTES 


de provenances diverses 


&nsgi . 
NS! qu'une e 


IS Dee il n d'ivoitres de Chine et pierfFés dures ayant été saisis par la douane 
2 ME à partir de 80 NF. TAPIS de 10 à 12 m2 : 225 NF. 


enise à © o Là 
nise à 20 NE pièce 


n tous Jes 


le dimanche. 


DRAPS DE LIT, 
É organise SERVICE DE TABLE en toile d'Italie à 40 NF, Cette 

=" usée sons la surveillance des agents de la S. M. T. et 
Jours, même 


aura lieu sans 


du j i : : à ‘ 
Jeudi 28 septembre au samedi 7 octobre et les jours suivants 


SALLE DE VENTE, 11, rue de Mézières - PARIS (6°) 
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LA SAMARITAINE DE LUXE 


vous prie de lui faire l’honneur 


d'assister à la présentation de sa 


collection 


AUTOMNE-HIVER 


qui aura lieu du 28 Septembre au 


28 Octobre, à 15 h. 30. 


réservez vos places : OPËra 83-21 — 27, bd des capucines, PARIS-2e 
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Poder 


Stuyvesant 


... tellement 


plus agréable 


Voulez-vous éprouver cette plénitude de satisfaction que donne un tabac 
tiche et savoureux? Alors allumez une Peter Stuyvesant... Îa cigarette 
internationale qui vous fera découvrir le vrai plaisir de fumer, Car la . 


Peter Sruyvesant « bien plus de goût, grâce à la richesse de ses tabacs, à son 
“fltre miracle”, à son format “King Size” ” 
Achetez dès aujourd'hui un paquet de Peter Stuyvesant… tellement plus agréable! 


. 





EL PASSEPORT INTERNATIONAL POUR LE VRAI PLAISIR DE FUMER 


Peter Stuyvesant » Paris, New York, Londres, Amsterdam, Rome, Sydney, Montréal. 


Psre 





CD! 


OO OO OO ONU 


RO ON NN 


terres 


2 0 80 4 0e 


RO AAANA A 


UNE ILE AU SOLEIL 


Allez-y gratuitement grâce à votre imagination 





UN CLUB DE VACANCES VIENT DE NAITRE. SES PROMOTEURS 
ONT DECOUVERT UNE ILE AU SOLEIL, OÙ ILS SE PROPOSENT DE 
VOUS FAIRE PASSER DES VACANCES GRATUITES, 


Lisez bien toutes les indications qui 
vous sont données ici, elles vous per- 
mettront peut-être de découvrir le titre 
idéal de ce nouveau club et de gagner 
le concours qu'il organise. 


SITUATION 


L'île est en Méditerranée, 1.500 km 
seulement la séparent de Paris, et une 
heure de bateau de la côte italienne. 


DECOR 


Une île rocheuse, bordée de criques 
et de baies ; un petit village de pé- 
cheurs qui a conservé son pittoresque. 
Le céntre de vacances sera installé 
sur une magnifique plage de sable fin. 


EQUIPEMENT 


C'est sur cette plage que sera cons- 
truit le restaurant de plein air. Elle 
sera utilisée également comme centre 
de jeux, de sports, de danse, et de 
distractions collectives. 





PITTORESQUE 


Les membres du Club seront logés 
en « VILLAS » comportant douches, 
salles de bains, ete. 

Les chambres, accucillantes, abrite- 
ront deux ou trois personnes, et qua- 
tre sur. demaride.: ; RE à 
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ACTIVITES 


Les sports nautiques seront à l’hon- 
neur. Les membres du Club pourront 
pratiquer l'exploration sous-marine 
tout autour de l’île et des bivouaecs 
seront organisés, 

Enfin, ping-pong, volley-ball, pétan- 
que et autres jeux de plage distrairont 
ceux qui aiment moins l’eau, 


Règlement du Concours 


quel nom sou- 
CLUB ? 

DEUXIÈME QUESTION : quel emblème 
lui convient le mieux ? (un dessin est 
souhaitable pour cette deuxième 
question). 

En cas de réponses similaires, il 
sera tenu compte de l’ordre d'arrivée 
des réponses, le cachet de la poste fai- 
sant foi. 


PREMIÈRE QUESTION : 
haitez-vous donner à ce 


Envoyez vos réponses : 
LE CLUB 


1, Cité Paradis, Paris (X°) 


L'heureux gagnant se verra offrir 
quinze jours de vacances gratuites, 
dans un décor et une ambiance inou- 
bliables. 
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Londres demande 
un Traducteur-Rédacteur technique 


Le CENTRAL OFFICE OF INFORMATION, service de l'Administration brins 
recherche pour son siège de Londres un traducteur-rédacteur de langue maternelle" à 
çaise, possédant une excellente connaissance de l'anglais ainsi que de solides nofi fran. 
technologie, et capable de dactylographier ses articles. 1ons de 

Il sera chargé de traduire et d'adapter en français des textes anglais traitant de su: 
variés mais généralement technigres (électronique, mécanique, agriculture, textile” à 
ces, etc.) destinés à la presse quotidienne ainsi qu'à diverses revues. Fe 

Appointements annuels de début : de 1.000 à 1.280 livres sterling selon l'âge et l'en: 
rience. Augmentations annuelles. Plus de 3 semaines de congés payés. Congés de i ns 
Semaine de 42 heures. Conditions identiques à celles s'appliquant aux tonctionmahes 2 
tanniques. Ce poste ne comporte pas de pension, mais une gratification est accordée ». # 
de départ après plus de cinq années de service. nc 

Les frais de voyage et d'installation à Londres seront à la charge du postulant 

Les candidats possédant les connaissance et l'expérience nécessaires sont priés d'ad 
leurs demandes, accompagnées d'un curriculum vitae, au : un 

Manager (P. E. 3375) 
Ministry of Labour - Professional and Executive Register 
ATLANTIC HOUSE - Farringdon Street 
Londres E. C. 4 - Angleterre 

Il sera répondu à toutes les demandes et les candidats jugés les plus capables se 
convoqués à Paris ou à Londres pour entrevue préliminaire et test. "Ne 
Communiqué, 








GALANT AUTO-STOP 


Un de nos plus séduisants parle- 
mentaires, en route vers sa circons- 
cription, accepta, l'autre soir, de 
prendre à bord de sa voiture une 
charmante manucure qui faisait de 
l’auto-stop. Une amabilité en vaut 
une autre : la jeune femme aida son 
compagnon à repérer son chemin sur 
la carte en l’éclairant avec san boi- 
tier Wonder. La pile Wonder ne s'use | 
que si l'on s’en sert. 


E cole de 


Bridge 


Apprenez à jouer rapidement avec! 
les meilleurs professeurs de Paris 


«CLUB ALBARRAN | 





141, avenue de Malakoff 


Débutants - Perfectionnement 








Renseignements de 15 h. à 23 h, sauf | 
samedi et dimanche à : POI, 23.% | 

















Londres demande des Rédacteurs 


Le CENTRAL OFFICE OF INFORMATION, service de l'Administration britannique, 
herche, pour ses bureaux de Londres, deux journalistes chargés de collaborer à la pré. 
Paration et à la rédaction de bulletins quotidiens d'information en français, destinés à la 
presse. 
Les candidats, de langue maternelle française, devront posséder une excellente connais. 
sance de l'anqlais, une grande expérience des affaires internationales et, de préférence, avoir 
déjà travaillé en dehors de la métropole. Ils devront être capables de rédiger avec compé. 
tence et célérité des bulletins clairs et concis et être au courant des problèmes de la 
traduction, 

Les appointements de début varieront selon l'âge et l'expérience, avec augmentation: 
annuelles régies par le barême en vigueur qui prévoit un maximum de 1.490 livres sterling 
par an. Quatre semaines de congés payés. Congés de maladie. Semaine de 42 heures. 
Conditions identiques à celles s'appliquant aux fonctionnaires britanniques. Ces postes ne 
comportent pas de pension, mais une gratification est accordée en cas de départ après plus 
de cinq années de service. Les frais de voyage et d'installation à Londres seront à la charge 
des postulants. 

Adresser. les demandes accompagnées du curriculum vitae au : 

Manager (P. E, 3772) 
of Labour - Professional and Executive Register 
ATLANTIC HOUSE - Farringdon Street 
Londres E. €, 4 - Angleterre 

Il sera répondu à toutes les demandes et les candidats jugés les plus capables seront 
convoqués pour entrevue préliminaire à Londres ou à Paris dans les plus brefs délais, 
Commun 


Ministry 


MATHÉMATIQUES SUPÉRIEURES 
E.N.S.I 1A 


< 


Rentrée des classes : Lundi 2 octobre 1261 


RENSEIGNEMENTS ET INSCRIPTIONS : 


COURS FIDÈS 


6, avenue Van-Dyck - PARIS (8') 
WAGram 28-33 CARnot 26-66 





Un Traducteur-Rédacteur technique 
pour Paris 


Le CENTRAL OFFICE OF INFORMATION, service de 
recherche pour Paris, un traducteur rédacteur de langue maternelle franç 
une excellente connaissance de l'anglais ainsi que de solides notions de 
capable de dactylographier ses articles. ï mont 4 00 

Il sera chargé de traduire et d'adapter en franggis des textes anglais “ne De 
variés mais généralement techniques (élé@#éhique, mécanique, agriculture, ces 2 
ces, etc.), destinés à la presse quotidienne ainsi qu'à diverses revues. Il sera aussi 
de diriger le travail d'une équipe de!traducteurs à domicile. à de. travail 

Appointements mensuels de début 1424 NF, augmentant sous réserves . 
satisfaisant, jusqu'au maximum de 1.948 7: Ce poste ne comporte pas de OR de 
assujetti aux” Assurances Sociales et leg conditions générales (congés Pays. cons 
maladie, etc.) sont excellentes. E 

Le candidat âqréé dévra accomplir un stage de plusieurs mois à 91 
cette période, il recevra eh plus de.ses appointements une indemnité de séjour. 

Adresser les demandeÿ, accompagnées du curriculum viiae au : 

Manager (P. E. 3374) x 

Ministry of Labour - Professional and Executi 

ATLANTIC HOUSE - Farringdon Street 
Londres E. C. 4 - Angleterre 

Il sera répondu à toutes les demande: et les candidats jugés | 

convoqués pour une entrevue à Paris. 
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LA GUERRE 


Le FLN. évalue l'O.A.S. 


Les nouveaux respon- 
sables du  G.P.R.A. ex- 


pliquent à notre envoyé 


Claude Krief, 


spécial, réf 


comment ils comptent 
régler le problème 


0.4.8. 


fpUIS plusieurs semaines déjà, 
D'es dépèches relatant les attentats 
activistes ont remplacé dans la presse 
pisienne le compte rendu des em- 
ades ou des combats pe 
edi dernier, l'éditorial e l'organe 
oficiel du F.L.N., « EI Moudjahid », 
jué consacré pour la premiére fois 
x extrémistes européens et à 
JOAS. Que pensent les dirigeants 
igériens de cette « montée de 
JUAS, » ? Que se passerait-il si 
in accord signé avec la France se 
gvélit inapplicable sur le terrain ? 
Ja posé directement ces questions 
mx ministres du G.P.R.A. 
Jai appris que le C.N.R.A. tra- 
nilant sur des documents qui lui 
éaient parvenus d'Algérie, s'était 
penché à Tripoli sur ces éventualités 
e avait déterminé, pour une plura- 
jité d'hypothèses, une ligne politique. 
la conclusion en est claire : prio- 
ré à un accord officiel et direct 
avec la France. 
«Nous ne sommes pas gaullistes, 
m'a dit une personnalité algérienne, 


b ni antigaullistes. Cela n'a plus de 


sns pour nous depuis que nous 
sommes sortis du cadre de la politi- 
que intérieure française. Mais pour 
nous, Ü n'y a qu'un seul interlocu- 
teur, le gouvernement officiel de la 
République Française qui a légale- 
ment à sa tête le général de Gaulle. 
Si ce dernier est remplacé par un 
quelconque extrémiste, un Godard par 
emple, eh bien! nous traiterons 
œec Godard que nous amènerons 
aussi, de par la situation de fait, à 
négocier, » 


Le contexte de guerre 





Tous mes interlocuteurs ont été 
animes sur ce point. Ils jugent que 
k gouvernement français, même s’il 
st contesté sur le plan intérieur, 
représente la totalité de ses ressor- 
lissants, y compris ceux qui pour- 
nient lui être rebelles. La première 
nison de cette attitude est de prin- 
tipe. En effet, admettre qu'une caté- 
firie de Français puisse ne pas être 
représentée par son gouvernement 
trait lui donner une autonomie de 
hit qui servirait de base juridique 
1 une « israélisation >» de l'Algérie. 
tt donc une éventualité que le 
GPRA, toujours pointilleux sur le 
plan des principes, n’acceptera ja- 
Mais, 
* sonde raison est, si l’on peut 
k PR AE que: Elle vient de ce que 
Loue ne distingue pas, dans 
contexte de guerre, le gouverne- 
ES français de l'O.A.S. ou des ex- 
der C'est ce que m'ont dit ici 
responsables, tandis que 
“El Moudjahid » écrit : 


rates des commandos de Sa- 
péri elle de l'armée française d’Al- 
ne Conslituent un tout et sont 
D pus ntre le peuple algérien 
en maintenir sous la do- 

És ponte.» à: 

k s, pour les Algériens, 
peut ebré et un gentil Miche- 
enlonel = général et un méchant 
les diférent" eux, de Gaulle utilise 
ÿ conpris" : Pions de son échiquier, 
tement ass. forces hostiles au rè- 
pu gerien, pour parvenir à 

tonception de ce règlement. 


ans - 

alle ee partie l'O.A.S., que de 

hller.  *i8Sé se développer et s’ins- 
» Joe son rôle. 


, + 
L'exemple de la Corée 
manne 


dent 1 P0Urquoi les Algériens enten- 
ester avec la France « offi- 
un eurs yeux, un accord entre 
rer eni français et le G.P. 
iréversih}e une situation- juridique 
rie poy € à partir de laquelle l’AI- 
; Fra se construire, Ils ont re- 

de Pau la partition de la Corée, 
> de l'Allemagne était 

Cessez. , 10is parce que « le 
nent peu avait précédé lé règle- 
“que », C’est pourquoi, en- 


C'est 
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Les affaires françaises 





DANS LES BUREAUX DE € EL MouJaHip ». 


(Marc-Riboud-Magnum.) 


Pas de bon général et de méchants colonels. 


tre autres raisons majeures, ils se 
sont toujours montrés intransigeants 
sur la priorité à donner à un règle- 
ment politique, clair, net, impeccable 
quant aux principes. Autrement dit, 
la guerre durera tant qu’un accord 
sur ces bases ne sera pas possible. 


Un axe Salan-Tschombé 





Que peut faire l’O.A.S. tant que 
la guerre dure ? Prendre le pouvoir 
en France ? Dans ce cas, les Algé- 
riens prennent leurs dispositions 
pour négocier « même avec Godard », 
car ils pensent que les visées métro- 
politaines des officiers les conduiront 
a lâcher FPAlgérie en accusant de 
Gaulle de l'avoir perdue. 

Deuxième éventualité : 1?0O.A.S. 
prend le pouvoir en Algérie seule- 
ment. Les délégués de Tripoli n’ont 
pas retenu cette hypothèse comme 
plausible ou du moins ils ont jugé 
qu’elle ne pouvait déboucher sur 
rien. 

«imaginez-vous un axe  Salan- 
Tschombé ? >», m'a demandé un de 
mes interlocuteurs officiels. En fait, 
les Algériens croient au courant de 
l'Histoire, aux forces d’émancipation 
qui animent le monde et qui, à leurs 
yeux, balaieront aussi bien le colo- 
nialisme portugais que les ségréga- 
tionnistes d’Afrique du Sud. 

En supposant que Salan 
s'installer au Palais d'Eté, quelles 
sont ses perspectives sans l'appui 
des moyens militaires et financiers 
français ? Que feront ces officiers, 
lecteurs de Mao Tsé Toung, qui, 
« parce qu'ils sont devenus des rebel- 
les, croient qu'ils sont des révolution- 
naires », selon le mot d'un étudiant ? 
S'’appuyeront-ils sur Franco, alors 
que ce dernier retire ses troupes du 
Maroc ? Chercheront-ils l'alliance ou 
le soutien des U.S.A. au nom de la 
défense de l'Occident alors que les 
contacts entre le département d'Etat 
et le G.P.R.A, sont devenus quasi 
officiels ? 

En posant ces questions, les Algé- 
riens fournissent autant de réponses : 
sans doute cela coûtera du sang et 
des larmes supplémentaires, mais une 


puisse 


telle tentative leur paraît finalement 
condamnée. 

Le F.L.N. considère la menace de 
l'O.A.S. comme un problème intérieur 
français que la fin de la guerre per- 
mettra aux démocrates français de 
régler, et non comme un problème 
intérieur algérien. Grâce à un accord 
négocié, le F.L.N. se fait fort de dé- 
montrer aux Algériens d’origine euro- 
péenne que leurs véritables chances 
sont ailleurs, Sans doute pour l’ins- 
tant un tel espoir est-il utopique, 
mais la paix «peut accomplir des 
miracles» et «dessiller les yeux», 
dit-on ici. 


L’'O.ASS. et les fellah 


De la même manière, et pour les 
mêmes raisons, les Algériens jugent 
qu’ils ne pourront « coopérer » avec 
la France contre l’O.A.S. qu'avec la 
paix. Des rapports parviennent pres- 
que quotidiennement à Tunis sur les 
mouvements de tel chef ou de tel 
élément O.A.S. Dans de nombreuses 
régions, les fermes qui servent de 
relais sont repérées depuis longtemps. 
« Avec les renseignements des fellah, 
la liquidation des éléments O.A.S. du 
bled serait une question de quelques 
jours», m'a dit une personnalité 
F.L.N. 

Reste évidemment les grandes vil- 
les, notamment Alger et Oran (dans 
les plus petites agglomérations, la 
minorité européenne est aisément 
contrôlable). Même dans ces grandes 
villes, le F.L.N. a déjà prouvé, en 
effectuant certaines exécutions, qu’il 
possédait LE des renseignements 
que la police française ne possédait 
pas ou refusait d’exploiter. Mais on 
insiste à Tunis sur le fait que cette 
coopération n’a de sens qu'avec la 
fin de la guerre. Jusque-là, le F.L.N. 
se battra contre un même ennemi 
multiforme. 

Où en est-on de ce côté ? Les dé- 
clarations du chef de l'Etat français 
ont favorablement impressionné le 
G.P.R.A. On a dit ici que ce dernier 
a fait sien non seulement un voca- 
bulaire utilisé par le G.P.R.A., mais 
également un certain esprit, une cer- 





taine manière d'envisager une coopé= 
ration future entre les deux Etats. 

Négocie-t-on déjà ? Aucune indica- 
tion officielle ne le précise, bien sûr. 
Mais plusieurs indices font penser 
que les contacts sont déjà pris. Après 
un rapide passage à Tunis, M. Boulah- 
rouf a regagné Rome il y a quelques 
jours. Un net optimisme est sensible, 
malgré la prudence et la méfiance qui 
sont coutumières chez les responsa- 
bles. 

I1 n’est pas exclu que le résultat 
des négociations ne soit rendu public 
qu’à la fin. Le G.P.R.A. demande que 
ces négociations soient « officielles 
et directes», une fois reconnu le 
«sérieux» des interlocuteurs fran- 
çais, c’est-à-dire la volonté réelle 
d'aboutir et l'acceptation par la 
France du principe de l'intégrité ter- 
ritoriale de l’Algérie. Il est vraisem- 
blable, dans ces conditions, qu’un 
communiqué, ou des communiqués, 
puissent remplacer, finalement, les 
traditionnelles conférences de presse 
des deux parties. 

On croit ainsi, à Tunis, voir poin- 
dre la paix à l’horizon. 


CLAUDE KRIEF. 
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EST-OUEST 





« Plutôt morts que rouges ». 


@ Les Américains achèe- 


tent des abris anti-at6- 





miques ; ils croient 
vraiment à la guerre. 








Paradoxalement, racon- 
te notre envoyé spécial 


à l'O.N.U. KS. Karol, 
cette peur devient un 
élément de détenté. 


ETTE année, les ministres des Af- 

faires étrangères de presque tous 
les pays du monde, venus af$sister à 
la session d'automne de l’'O.N.U., n’ont 
pas reconnu New York. Il y a un 
an, les habitants de la plus grande 
ville des Etats-Unis étaient tous ac- 
quis — malgré l’agacement que sus- 
citait chez eux la présence de 
M. Krouchtchev à Manhattan — à 
l'idée que la guerre était impossible 
à l’âge atomique. Aujourd’hui, on les 
entend évaluer calmement les chan- 
ces de survie de tel ou tel pays, de 
telle ou ville, en cas de conflit thermo- 
nucléaire. 

«Nous avons quitté une Amérique 
résignée à coexister avec le monde 
communiste, m'a dit M. Popovitch, le 
ministre des Affaires étrangères you- 
goslave, et nous retrouvons un pays 
obsédé par la construction d’abris 
anti-atomiques.» Cette phrase résume 
bien le choc que chaque nouvel arri- 
vant éprouve en voyant sur les pare- 
brises des voitures les papillons 
« Plutôt morts que rouges» et en 
entendant les annonceurs publicitai- 
res de la radio proclamer : « Si vous 
voulez que votre enfant soit vivant 
demain, construisez dès aujourd'hui 
votre abri familial. » 


Un stimulant 





Bien que le gratte-ciel en verre de 
J'O.N.U. soit un îlot exterritorial au 
cœur même de Manhattan, l’atmos- 
phère politique new-yorkaise y péné- 
ire inévitablement et pèse sur toutes 
les conversations. Cette atmosphère 
est lourde, terrifiante même, mais 
c'est précisément parce que la ten- 
sion internationale atteint à New York 
son paroxysme que les délégués de 
tous les pays ont pris conscience de 
la nécessité d'apporter une solution 
rapide à la crise actuelle, Paradoxa- 
lement, le climat américain constitue 
un stimulant salutaire pour les repré- 
sentants des petites et de: moyennes 
puissances, qui ont eu trop souvent 
tendance à s'en remettre aux Grands 
du soin de régler entre eux les pro- 
blèmes mondiaux. 





Les affaires étrangères 







* Gun Thy Neighbor? 
- "When T1 get my shelter finished 
poing 10 mount a machine pi 

butch 10 keep the neghhors ont 
homb faits, Fm desdty serious about à 
fi the Stupid American public wii not do 
what they have to Lo save themselves, ln 






io use the shelter l've taken the trouble 
tn provide to save my own fomy.”: 





This kind of tough talk from à Chicago 





+ 


tbe LES,,-#s the heaïlines spread uneasis 





Austin. Texas. Hordware Dealer Chark 
Davis siasbed four rifles and à :357 Mag- 
vom pistol im his sbeltèr and pointed out 







Lrrnorx Davis fera 
aps a child out + 
te fourinchhick wouden dosr: ‘This 
jan 40 keep radigtion out, #3 to keep 
people var." Dafts is also prepared fn the 
event thst soie chi sheltertess veighbors 
get into bis shelter before he dos, “Tve 
got à .35 tenr-gis gum, and ii À fre six Gr 
seven téor-gas buliets into the sheiter, 
thev' either rome cui of ie gas KE 
fi em.” 

Sworm of Locusts, ‘This seems to be 
coetbing that looms very large in 5 bi 
44 pousse munds" sv Vice President 
Kower -Culler 0f rérrniteml Shslter 
Corp, Mias ir 6er, for ample. 
go 5e gai length to kvep Uieir sheiers 
secret-even Lo Îhe £xtent Of passing vf 
sheligr Coretraction workers 45 Furnice 
TOPOTMEN, 

Érlations tetacen Lis Angeles and Las 
Vegns are SU recovering from à flap over 
a sperch by Las Vegas Civil Defense 
j ler 7, Carit di Do) 





not going to run the risk of rot being able: 





subrrbanite lxst week had echoës ail over. 


ness and the shelter business boomed. La 














last 
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& Fasiiy 15 Sie Tes 
oying Let me in. 


ological Serninarv: *} certainiy object to 
the notion of killing peoyle 10 sûve vour 
uwn bfe. Even if vou shoot peuple 10 
save your family when your fxrailv’e own 
Survival is questiomable, that is {he use 5f 
a certainty evil mans 10 ATUUN En UNcEr- 
taie end: it assumes you know the er 
The Christian cmmsel here & hat one 
iris 10 du What 16 eat er 20 asks 
forgiveness or bis sin.” 
e Tus Res, Hoou Sauasy bi Hois lo- 
mn noces Preséter Church in Atlanta. “If 
someone wanted Lo use the shélter, the 
vin Yours shd mer ut and let His 
Le 16. That's not bat éouid hyper, bit 





















ie 
that's the sfr Chéstion apphousas.” 

e Tr Rex, Poux Simmons f St, Mat 

iheu’s Loitheran Church in North Holy. 
wooi, Coff.: "Self-preservation is thé frsi 
law of human nature. Hoi there is a higher 
lau--Gads, Mans bret concern shoulks 









UNE FAMILLE DU TEXAS DANS SON ABRI ANTI-ATOMIQUE (*). 
Le réveil d’une certaine Amérique. 


D'autre part, 1]: nrésence des délé- 
gués de tous les pays oblige les Amé- 
ricains et les Russes à clarifier publi- 
quement leur attitude, aussi bien sur 
la crise de Berlin que sur des pro- 


blèmes à plus long terme comme 
ceux du désarmement, des essais ato- 
miques et du colonialisme, A Man- 
hattan, MM. Kennedy et Gromyko ne 
s'adressent plus à leurs compatriotes 


Le Bureau d'Etudes GÉRARD & PIERRE présente la nouvelle 
ÿ vague de meubles scandinaves de grand standing. 

S’il est un domaine où l’art moderne semblait avoir pris un départ 
Ë hésitant pour ne pas dire maladroit et fâcheux, c’est bien celui de 

l’ameublement où l’on assiste depuis quelques années à un phénomène 
FE unique dans l’histoire du mobilier. 





Race 74 


Une nouvelle esthétique 
est née. 

Ce style dont on ne peut nier 
qu’il influence actuellement 
toute une génération de créa- 
teurs et figure avec éclat dans 
toutes les manifestations inter- 
nationales, est le style scandi- 
nave dont les ensembliers 
GÉRARD et PIERRE peuvent 
revendiquer le leader-ship. 
Actuellement, les ensembliers 
GÉRARD et PIERRE pré. 
sentent, avec beaucoup de 
recherche, dansleurshow room 
du 74, Boulevard Magenta spé- 
cialement consacré au style 
scandinave, toute une sélection 
de modèles s’adaptant aux 
appartements actuels. 


Ci-contre : Salle de séjour 

A remarquer : Le coin repas est 
nettement séparé du séjour grâce à la 
composition des lattes de bois pour Le 
revêtement mural,! l'originalité du 
luminaire et la finesse des chaises en 
bois massif matelassé cuir noir. 


Documentation sur demande N° 3] 
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Photo COLAS 


tement à meubler. 
















— pour les mobiliser __ ,: 
adversaires — pour les intimid où 
mais à l’ensemble de l' er 


nationale. Cela les oblige #4 rex 
des arguments modérés pour Choisir 
cre le monde de leur bonne 9 
La session de l'ONU. est 


soi, un facteur de détente 


Un mahie 


La plupart des diplomat 
observateurs avec lesquels 
cuté estiment que MM, Ke 
Krouchtchev se sont conduits cet 4; 
en apprentis sorciers, chacun 4" 
renforçant dans son propre pay É 
éléments les plus dangereux HS Le 
même, « Souviens-loi des débats té, 
visés qui ont opposé les deux us 
dats pendant la campagne élector Le 
de l'année derniére, m'a di + 
confrère de Washington, Nous re 
tions alors que les appels de Kénreds 
pour un «réveil de l'opinion, à 
rencontrent pas davantage d'échos, 
Eh bien ! avec le discours qu'il a fa 
à son relour de Vienne, après > 
rencontre avec Krouchtcher, notre 
Jeune président a enfin réussi à ré. 
veiller une certaine Amérique, Mais 
je crains que ce ne soit pas celle 
dont il avait besoin Pour mener à 
bien son programme. » 

En effet, la « fermeté berlinoise, 
de la nouvelle administration a en- 
hardi les éléments de la société amé. 
ricaine qui se sont toujours Opposés 
à une politique de négociation et de 
coexistence avec l'Est, La mutation 
du général Walker qui a enfreint 
toutes les règles de la discipline mili- 
taire en se livrant à une propagande 
politique active au sein de sa divi. 
sion et en militant ouvertement pour 
un groupement d’extrème-droite, la 
John Birch Society a provoqué 
des interpellations indignées au $k. 
nat et fait apparaître, selon le « New 
York Times », « un malaise dans l'Ar. 
mée ». Le sénateur ultra-conservateur 
Barry Goldwater multiplie dans les 
grands journaux des appels à l'épreu- 
ve de force «contre les Rouges» et 
il est devenu depuis six mois l'une 
des personnalités les plus respectées 
et les plus écoutées des Etats-Unis, 
On pourrait multiplier les exemples. 


68 et des 
Jai dis. 
nnedy et 


Contre la montre 





Le président Kennedy a fini par 
s'alarmer de cette poussée de l'ex- 
trème-droite. 11 n’a jamais voulu, en 
effet, selon la formule de Walter 
Lippmann, « se mettre dans une posi- 
tion d'où il ne pourrait plus négo- 
cier ». Depuis une semaine, il a donc 
engagé une course contre la montre 
avec les extrémistes pour retrouver 
sa liberté de manœuvre et échapper 
aux pressions des jusqu'auboulistes 
civils et militaires. 11 a confié habi- 
lement à un héros de la dernière 
guerre, le général Lucius Clay, le 
soin de lancer un «ballon d'essai» 
sur Ja. possihilité d'une solution de 
compromis en Allemagne et il a re- 
digé son message à l'O.N.U, dans des 
termes raisonnables, sinon Concr 
liants. | V4 

Tout le monde est convaincu, Ii, 
que le président des Etats-Unis est 
l'élément le plus modéré de sa propre 
administration et qu’il cherche main- 
tenant à faire tomber la fièvre de 
l'opinion américaine. Mais la presse 
a surtout souligné les passages ae 
sigeants de son discours, scoop, 
ainsi le divorce entre le président € 
le pays. 

h. “Krouchtchev saisira-t-il la Pt 
che que lui tend ainsi discrèteme” 
son adversaire américain ? te 
part des observateurs de AS 
soviétique le croient, car ils ROC 

» er ministre de l'UR: 
que le Premier minisire” e cote 
est lui aussi engagé dans un Un 
contre la montre avec les €dur 


du magazine 


fs article ; 
(*) Cet artic SE à un pro 


« Time » est cot Fe né. 
blème que se posent Ce ro 
ricains qui viennent de dur 
construire un abri anti-at0 d'alerte 
comment se protéger, en cas … 

Mucléaire, contre Fan ° 
sins moins prévoyants ssente UM 
La photographie TE à avec 
d'Austin (Texas, 


commerçant na 
sa famille, dans .. PS L 
y a entreposé quatre IU 


pistolet Magnum. 11 dispose ? 


= ati 
à l'extérieur, de bombes cr otes 
nes pour déloger de SOU troduits 
voisins qui s’y seraient 1 | 
£ ui. e 
D 3 1 précepte de la Lure 
chrétienne, a déclaré un Rod 
ble de la défense civile, Léger sa 
de se protéger et de Pro 
famille. » “ttn0 : 
"Légende de la photo de rare 
« Imaginez un en ant de, È 
eriant : « Laissez-moi & 
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Sans doute estime-t-il 

d'influence diplomatique de la 
ssl Jans . le monde n’est pas à Îla 
ne” “de sa puissance militaire .et 
men rouver que les Russes «ne 
it des écoliers à qui le maître 


2h classe ordonne de se tenir 
e 2 


tranquilles » - 

Mais, malgré ses violences de lan- 
de. N. Krouchtchev est un politi- 
gages rudent. 11 est convaincu, d’au- 
2 Le que le temps travaille pour 
tre Qu'il se produise aujourd'hui, 
demain, ou après-demain, l'accrois- 
ment de l'influence mondiale de 
, avys est à ses. veux inévitable. 
pe Drincipal problème est aujour- 
d'hui de réussir à contrôler efficace- 
ment ceux de ses collègues qui insis- 
tent pour que la démonstration de la 


uissance soviétique soit faite sans 
tarder. 


de son régiine- 


Des témoins 





C'est en tenant compte de ces dif- 
fcultés intérieures des deux super- 
grands que les autres membres des 
Nations Unies essayent d'apporter leur 
contribution à la négociation. Les 
quarante-sept pays neutres, en parti- 
culier, comprennent maintenant qu'ils 
devront être les témoins, et peut-être 
les garants, de tout accord _r'usso- 
américain. C'est à eux que le président 
Kennedy a demandé d'assurer Île 
contrôle du désarmement (malgré la 
violente campagne décienchée par 
l'extrème-droite américaine contre les 
« non-alignés »>) et on continue de 
penser que M. Krouchtchev viendra à 
New York pour lancer un appel ana- 
logue. 

Conscients de leurs responsabilités 
futures, les pays neutres doivent se 
préoccuper pour le moment du pro- 
blème très délicat que leur pose la 
mort tragique de M. Hammarskjoeld, 
Pour sa succession au secrétariat gé- 
néral, deux farmules seulement sont 
en présence : celle des Américains 
(élection d’un nouveau secrétaire gé- 
néral), et celle des Russes (création 
d'une etroïka » composée d'un re- 
présentant de chacun des trois grands 
groupes de puissances). Or les neu- 
tres ne peuvent opter pour l’une ou 
l'autre de ces formules sans compro- 
mettre leur rôle de € médiateurs » et 
leur influence auprès de l’un des deux 
blocs. 

Cest pourquoi la recherche d’un 
compromis se poursuit fiévreusement 
dans les couloirs de l’'O.N.U. Person- 
nellement, je doute qu’elle aboutisse, 
Les Soviétiques pourraient peut-être 
(ce n'est même pas certain !) accep- 
ter l'élection d’un secrétaire générai 
intérimaire pour deux ans si l’admis- 
sion de la Chine communiste leur 
élait offerte en échange de l’abandon 
provisoire de la «troïka >». Mais les 
Américains ne veulent pas entendre 
parler de l'entrée de Mao Tsé Toung 
à l'ONU, S'ils ont changé de tacti- 
que el accepté que ce problème soit 
discuté sur le fond, c’est uniquement 
pour mettre la procédure de leur 


côté, En cas de discussion du pro- 
blème par l'Assemblée générale, en 
effet, l'admission de la 


Chine ne 
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Les affaires étrangères 


pourrait être décidée qu’à une majo- 
rité des deux tiers, actuellement im- 
possible à réunir. 


Une victoire coûteuse 
DU 


A moins d’un miraculeux revire- 
ment soviétique, il faudra donc élire 
un secrétaire intérimaire contre la 
volonté des Russes, qui contesteront 
la validité juridique de cette manœu- 
vre (élection directe par l’Assemblée 
générale, sans l’accord du Conseil de 
sécurité) et mettront en doute dès le 
premier jour l'autorité et la compé- 
tence du successeur de M. H. 


On comprend qu'il y ait peu de 
candidats pour un poste aussi dange- 
reux, Je suis convaincu que l’am- 
bassadeur birman U Thant, qui aurait 
été personnellement acceptable pour 
les Soviétiques, n’acceptera pas de 
poser sa candidature dans ces condi- 
tions. Il reste alors M. Mongi Slim, 
ambassadeur de la Tunisie à l’'O.N.U., 
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D'EXPOSITION 


un 


MODÈLES 





Dans un eadde vénové 
{ll 


ELUILL 51, rue Vivienne, Poris-2’ » .Jél. GUbenberg 44-26 Ë 
LE = = Parking facile + Ouvert sans interruption de 8h. 30 à 18h. 30 = 


M. Mox&Gt SLIM. 





(O.N.U.) 


Peu de candidats pour un poste dangereux. 


et M. Boland, chef de la délégation 
irlandaise, qui a présidé l'Assemblée 
générale pendant la session de 1960. 
Il est probable que le premier — 
très sollicité par les Américains — 
rendrait le risque de s’asseoir dans 
L fauteuil de M. H. 


Quel que soit l’homme finalement 
tiraient vainqueurs de l’opération, les 
deux candidats étant pro-occidentaux 
(M. Mongi Slim a été rapporteur dans 
le débat sur la révolte de Budapest, 
en 1956), et la formule d’un secréta- 
riat général provisoire ayant été in- 
ventée par M. Dean Rusk. Ils pour- 
raient souligner que les quarante-sept 
pays non alignés se sont rangés à 
leurs côtés au lieu d’appuyer la for- 
mule de la «troïka ». 

Mais ils devraient ensuite payer le 
prix de cette victoire. Les neutres 
sont en effet décidés à préserver leur 
réputation d’impartialité, S'ils soutien- 
nent l'Occident sur un point, ils vou- 
dront ensuite donner raison à l'Est sur 
un autre. Ils pourraient le faire bien- 
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AIGLE vous présente 
ses ensembles 

de bureau rationnels 
METAL ou BOIS 


Et ses dernières créations 

les meubles de bureau 

E fonctionnels AIGLON 
3 


BOIS et MÉTAL 








tôt, par exemple, dans l'affaire du 
Katanga, 

D'autre part, si les Américains pré- 
cipitaient l'élection d’un homme 
comme M. Mongi Slim sans tenter de 
nouveaux efforts pour aboutir à un 
accord avec les Russes, ils provoque- 
raient un affaiblissement considérable 
de l'O.N.U. Le dernier espoir semble 
être que les pays afro-asiatiques de- 
mandent un délai de réflexion pour 
mettre au point un compromis accep- 
table pour les Soviétiques. Mais il leur 
reste peu de temps, le problème de la 
succession de M. H. devant être résolu, 
de toute manière, avant la fin de la 
semaine prochaine. 


KS, KAROL. 
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Les nouvelles 
1.300 .... 1.500 
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freins à disques 
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d'Afrique centrale installé par les 
Belges à la fin de 1960, et dirigé par 
des Européens. Ce sont les Blancs 
qui rédigent et lisent les slogans de 
victoire de M. Tschombé, 

Tout, aujourd'hui, est 
devenu une «explication» entre 
Blancs, car aux slogans de Radio- 
>  Katanga répond, sur les ondes d'une 
Moiïise Tschombé sa- autre radio, un fonctionnaire français 
mme  @. J'O.N.U., M. Michel Tombelainé, 
voure sa victoire sur ancien jourraliste devenu haut fonc- 
———_————— ti —  fionnäire des Nations Unies à Elisa:” 
lO.N.U. et envisage bethville. M. Tombelaine, lui, n’est 
1 DR RS as seulement le porte-parole de 
l'avenir avec optimisme.  l'O.N.U. dans l'Etat du cuivre : il est 
aussi, officiellement, celui du gouver- 
nement central de Léopoldville puis- 
qu’il a baptisé l’émetteur : < Station 


AFRIQUE 





Le prochain round d’ailleurs 


@ 4 Eliszabethville, 











A Léopoldville, cepen- 








dant, les lumumbistes >rovinciale katangaise de 1: Répu- 
IN Lhss z lique du Congo ». 
de M. Cizenga préparent Guerre de communiqués, guerre 





leur revanche. 


des ondes. 


Son pesant d’or 


U Katanga, la guerre des cogmu- 
niqués a succédé à la guerre tout Ce duel oratoire n’est pas sans 
court. Moïse Tschombé et Ivor Mac irriter les autorités de Léopoldville 
Keown, général de l’'O.N.U., revendi- qui s’attendaient à recevoir de 
quent, tous deux. la victoire... l'O.N.U. un joli cadeau enrubanné 

«Le cessez-le-feu de Ndola, dit 
Tschombé, c'est la reddition sans 
conditions des Casques Bleus.» « Pas 
du tout, répond le général, les forces 
katangaises étaient en pleine déban- 
dade. Elles étaient essoufflées et nous 
aurions encore pu effectuer des sor- 
ties massives. Si nous ne l'avons pas 
fait, dit le général Mac Keown, c’est 
pour éviter des pertes élevées parmi 
la population civile. >» 

Quand il entend cela, le président 
katangais part d’un immense éclat de 
rire. « Mac Keown est fou, dit-il, en 
se tordant. Hammarskjoeld était en 
route pour capituler lorsque la mort 
l'a frappé. C'est Mahmoud Khiari 
qui s'est rendu au lieu fixé par moi 
pour signer l'armistice. Celui qui 
vient signer un cessez-le-feu dans l’en- 
droit désigné par son adversaire est 
le perdant. La forêt de Compiègne, 
en novembre 1918, avait été choisie 

ar les Français, en juin 1950, par 
es Allemands. Les Casques Bleus ont 
été bel et bien battus, et maintenant 
ils vont s’en aller.» 

La thèse de M. Tschombé est mille 
fois répétée chaque jour ‘par Radio- 
Katanga, le plus puissant émetteur 


- 
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(Archives. ) 
L'HYMNE KATANGAIS. 
Comme à Marseille. 
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Tout le monde sait que : 

© Si un monsieur va à Londres, il essaie d'en profiter pour se faire 
faire rapidement sur place un de ces merveilleux costumes anglais qui 
lui donnera l'air superbe d'un jeune lord. 

© Si une dame va en Italie, elle s'empressera, dans la limite de ses 
possibilités, de faire provision de petits pulls italiens qui, finalement sont 
inimitables. 

© Si vous allez en Autriche, vous essaierez d'en ramener de gros pulls, 
ou un loden, etc. 

Cela dit, la période des vacances étant terminée, vous pouvez vous 
limiter à un voyage plus rapide jusqu'à la station de métro Sèvres-Baby- 
lone, à Paris, où MEN-SPORT présente sa boutique internationale pour 
hommes et dames (16, rue de Sèvres. LIT. 20-21). 


Vous y trouverez : 

e Venant d'Autriche : de très beaux lodens à partir de 195 NF; 
des pulls, des écharpes, de somptueux articles de cachemire pour hommes 
et femmes. 

© Venant de Hollande : des pardessus et manteaux sport 
« SPANDON » en cachemire et poil de chameau pour hommes et femmes. 

© Venant d'’italie : une gamme extrêmement variée de par- 
dessus sport et habillés à partir de 225 NF: des pull-overs, des vestes, 
des costumes, et une nouveauté pratique et amusante : l'imperméable de 
nylon ciré doublé de velours avec le chapeau assorti (pour hommes et dames). 

© Venant d'Angleterre : toute une collection de flanelles et 
de très riches tissus (Sportex, Tonic, Shetland) pour la mesure ; des vestes 
Harris-tweed à partir de 175 NF: des pardessus à partir de 245 NF. 

© Venant de France : la plus importante collection de daim 
{agneau glacé et velours}, des blousons, vestes et les célèbres 7/8 [à partir 
de 495 NF): des vestes pour dames (à partir de 250 NF). 


Des costumes, des pantalons, des tailleurs dans tous les velours. 





POUR LES MESSIEURS : l’un des meilleurs tail- | 


leurs de Paris coupera leurs costumes dans tous 
les tissus (à partir de 385 NF dans les tissus fran- 
Çais et de 450 NF dans les tissus anglais). 

POUR LES DAMES : LE SPORT COUTURE. | 


Il est rare que l’on trouve des vêtements de sport 


Maggy Rouff, etc. 


ques ESTEREL Boutique. 
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Au rayon chemiserie, tous les modèles anglais, américains et français (CARDIN, FATH, 


DESSES, Bernard CHAIX, etc.) et tous les foulards FATH, MA4GGY ROUFF. 


bénéficiant de la qualité couture. C’est le cas chez | 
| Men-Sport où vous trouverez entre autres : | 
«+ La collection d'articles de peausserie fine la plus | 
variée de tout Paris ; elle est signée Mac Douglas, | 
| 
| 


- Au rayon couture, la diffusion des modèles Jac- 


comme un œuf de Pâques : le Ka- 
tanga, Eden conquis sans coup férir. 
L'ONU, l'avait promis, M. Ham- 
marksjoeld l'avait confirmé à son 
arrivée dans la pre congolaise il 
a quinze jours. L'affaire était dans 
le sac. [lle fallait, pour tout le monde 
sans exception. Pour M. Hammarks- 
joeld, qui allait affronter l'assemblée 
générale des Nations-Unies quelques 
jours plus tard. Pour M. Adoula, qui 
avait inscrit au premier point de son 
programme gouvernemental la réduc- 
tion de la sécession katangaise. Sans 
cette promesse, sans ce pacte, le gou- 
vernement central n'aurait jamais pu 
être constitué. 

La réconciliation entre les modérés 
de Léopoldville et les lumumbistes de 
Stanleyville s'était faite sur le dos du 

résident Tschombé. M. Gizenga avait 

imposé cette condition préalable à 
toute PP au gouvernement. 
Et lorsqu'il fit, avec M. Adoula, il y 
a un mois, le voyage de Belgrade 
pour assister au sommet du tiers 
monde, M. Gizenga insista : 


«< A notre retour, la première chose 
à faire, c'est de réduire Moïse 
Tschombé au silence. M. Tiroir-Caisse 


WAAFRIKA ; 
AFRICAINS; 
AFRICANS 
L'ONU. snstaha bomisha wote 


L'ONU. veut vous exterminer 
UNO. will exterminste you all 


L'ONU. siye tons chama cha amani pans ni mpaha choms 
cha vis 
L'ONU. tue vos frères-L'O MU, n'eut plus l'ONU de paix; 


mois L'ONU. de guerre. 
UN.O. Kills your brothers 
LNLO. is ae longer called UNO. of poace bot UN.0. of mer 


L'ONU. amatéke humiluga ndani ya inchi ya bankambe yess, 
tachi ya mali yens 

L'ONU. veut vous priver de Uberté, de La tome de ves 
anctes et de vos richesses 

UNO, will steal your Hrendom, your mealih and (be soù 
of! your Parents. 


(Dalmas. ) 
TRACT DISTRIBUÉ A ELIZABETHVILLE. 
Comme à Compiègne. 
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® de l'élégance 


…#es représentants de l'élégante assemblée. 


etc.), toutes les cravates ([FATH, CARVEN, CARDIN, 


rayon de 


ARE Communiqué. 





- Au rayon Prêt à porter : 
ques ; manteaux tailleurs, robes et notr 
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ne nous narguera plus. Vous le ppy. 
Cyrille Adoula, toutes les délégatior 
de Belgrade sont d'accord ave ss 
sur ce point. Il faut que cesse Ed 
comédie.» elle 

Le Premier . ministre Adoul 
acquiesça, mais de méchante humeur 
L'aile modérée, dont il est depuis à 
de deux ans le porte-parole, nettes 
dait pas heurter Tschomhé de front. 
Des intérêts communs étaient encore 
en jeu. Un même capital (belge) tirait 
encore les ficelles tant à Léopoldvilk 
qu’au Katanga. Il convenait done 
’être prudent, de ne pas se fermer 
trop brusquement tous les. porte. 
feuilles, toutes les bourses. En outre 
le plus réticent était celui qui, depuis 
un an, avait été l’homme fort de 
Léopoldville, le énéral M 
grand ami du président katangaigiel 
dont le dernier-né, il y a deux moi 
avait d'ailleurs été baptisé Moïse. 
C'est aussi le général Mobutu qni 
avait fait libérer M. Tschombé, alors 
qu’il était prisonnier du gouverne. 
ment de Léopoldville, et on affirme 
qu'en échange, comme l’Aga Khan, 
Moïse Tschombé avait offert son 
pesant d’or. 


L’oncle de Patrice 
es 


. L'opération des Nations Unies au 
Katanga ayant (presque) sombré dans 
ie ridicule, un brusque malaise est né 
à Léopoldville. 

— Puisque les Casques Bleus ont 
échoué, il faut y envoyer nos troupes, 
a dit laconiquement le vice-premier 
ministre Gizenga, appuyé par tous les 
lumumbistes. 

Perplexe, le Premier ministre à 
consulté le commandant en chef de 
son armée : 

— Si tu n'y envoies pas tes para- 
chutistes, nous ne pourrons pas em- 
pêcher Gizenga de donner l'ordre de 
marche à son général de Stanleyville, 
Lundula, l'oncle de Patrice Lumumba, 
ton rival... 

C'en était trop pour Mobutu, qui 
sait combien sa situation est précaire. 
L'unification de la Nation implique 
la création d’une armée unique et les 
lumumbistes entendent que le com- 
mandant en chef en soit Lundula. Ils 
proposent qu’on trouve «autre cho- 
se» pour Mobutu, qu'on l'envoie par 
exemple poursuivre des études à 
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Saint-Cyr ou à Sandhurst, Il convient 
done de louvoyer. Dans la balance 
de Mobutu, Tschombé cette fois a pesé 
moins lourd que la menace de Lun- 
dula, Le général de Léopoldville a 
lancé un appel à son armée, appel 
suivi par une déclaration du ministre 
de l'information, l’ancien président 
du conseil, Joseph Iléo : 

— Nous nè reconnaissons pas le 
cessez-le-feu de Ndola. Nous utilise- 
rons la force pour ramener le Ka- 
tanga au bercail. D'ici quelques 
heures, nous instaurerons la censure 
de la presse. 


La capitale d’en face 





En même temps, les autorités de 
Léopoldville bloquaient le trafic avec 
Brazzaville, la capitale d’ « en-face », 
où l'abbé Youlou continuait à mani- 
fester bruyamment en faveur de son 
allié et bailleur de fonds, le président 
katangais, Le président du Conseil 
de la République du Congo-Brazza- 
ville a tout à perdre en cas de dis- 
parition de Moïse Tshombé. Tous les 
ponts sont rompus : à cause de lui, 
il s'est brouillé avec son cousin, le 
président Kasavubu, et avec la plu- 
part des leaders nationalistes afri- 
cains. Si la sécession katangaise réus- 
si, Youlou aura tout l'argent qu’il 
désire — et même plus. Elisabethville 
financera la construction du barrage 
du Kouilou-Niari, et bien d'autres 
travaux encore, qui apporteraient en- 
fn la prospérité à la République. 
C'est pourquoi le petit abbé, vassal 
de la France, a aussi fait acte d’allé- 
Stance à Tschombé, Sa collaboration 
a élé active, car il y va de son salut 
sur terre, C’est de Brazzaville que 
les espions katangais pénètrent à Léo- 
poldville, C’est 1à qu’on recrute quel- 
ques-uns des mercenaires français et 
des conseillers comme le célèbre De- 
l'abbé QD. C'est par la capitale de 

ré oulou enfin que s’achemine le 
8 vi PEER 2 fabrication 
Clandestineme | MiSNoire. An 
jourd’hui ee : Pointe-Noire. Au- 
ue, pendant, un Jourd char- 
ce À SU parmi les uelles des 

S, est bloqué. L’O.N.U. a dé- 
(1) Delarue, adjoint de l’ex-com- 
Missaire Dides et de l’ex-préfet de 
police Baylot qui préside justement 
Aujourd'hui le groupe de l'amitié 


franco - katangaise à l’Assemblée 
nationale 
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LES «€ AFFREUX » DU KATANGA. 
Les ponts sont coupés. 


couvert le pot-aux-roses grâce, paraît- 
il, à la dénonciation d’un Français. 
qui. dirigerait une autre filière pour 
la livraison d’armes, italiennes celles- 
là. 

Car l'armement n’a cessé d’affluer 
au pays du cuivre. L'O.N.U. n’a ja- 
mais réussi à s'emparer vraiment de 
l'aérodrome de Kolwezi, actuellement 
la base de départ de l’unique chas- 
seur à réaction Fouga-Magister, et 
surtout le point d'arrivée des armes 
de provenance belge et italienne. 

Les onze mille soldats katangais, 
grâce à cet approvisionnement con- 
tinu, sont armés jusqu'aux dents. Ils 
disposent de mitraillettes Vigneron 
et Beretta, les armes les plus moder- 
nes — beaucoup plus modernes et 
plus perfectionnées que le pauvre 
matériel que manient les Casques 
Bleus. De Brazzaville également, chose 
étonnante, ils ont reçu des armes 
belges mises «en sécurité» chez 
Youlou au lendemain de l’émeute de 
Léopoldville en juillet 1960... 

Le général Mobutu, qui a pu ins- 
pecter l’armée katangaise alors qu’il 
était l'invité de son ami Tschombé 
il y a deux mois, est parfaitement 
conscient du fait que son armée aura 
à faire face à des adversaires puis- 
samment armés. Ils l'ont d’ailleurs 
prouvé contre les soldats de l’O.N.U. 
C'est bien pourquoi il a lancé un 
appel « à ses frères katangais » pour 
qu’ils se débarrassent de leurs offi- 
ciers étrangers, pour qu'ils « refu- 
sent d’obéir aux mercenaires ». 

C’est sa seule chance de gagner la 
bataille sans trop d’effusion de. sang. 
I1 le sent. 


La villa Susini 





Mais Léopoldville ne doit pas se 
faire trop d'illusions. Les mercenaires 
n’ont pas capitulé; ils se battront 
jusqu’au bout, et ils ont réussi à insuf- 
fler aux soldats katangais un enthou- 
siasme certain et une discipline de 
fer. Ils sont deux cents encore, ve- 
nus de la moitié des pays d'Europe, 
mais surtout de Belgique et de France. 
Ils ont coupé les ponts avec Paris 
et Bruxelles. Ce sont des desperados, 
souvent des repris de justice — des 
hommes sans conscience mais regor- 
geant de courage. Pour les soldats 
katangais, ils sont des espèces de 


dieux, que l’on craint et qu’on ad- 
mire. 


costumes et 
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La vie du mercenaire est, sans 
aucun doute, une vie exaltante. Il 
se bat, il boit, il aime. Un des plus 
durs parmi eux est un «ancien » 
de Dien-Bien-Phu, le commandant 
Faulques. Ami de Challe et du colo- 
nel Trinquier, il est impliqué dans 
la disparition du jeune savant Mau- 
rice Audin. On doit en reparler ces 
jours-ci à Rennes où seront sans 
doute évoqués les interrogatoires tris- 
tement célèbres qui ont eu lieu à la 
villa Susini pendant la bataille d’Al- 
ger. 

A Elisabethville, Faulques fait ré- 
gner l'esprit para. A ses côtés, un 
autre Français, le capitaine Lasi- 
mone, « ancien » de Bir-Hakeim et du 
1°" Bataillon de Choc, qui avait servi 
(au Sud-Kasaï) le roi Albert Kalonji, 
l’homme qui a mangé vivants six de 
ses adversaires Jlumumbistes, dont 
deux ministres. Le climat étant devenu 
impossible dans la capitale de Kalonji, 
le capitaine Lasimone envisageait de 
rentrer en France il y a trois semai- 
nes. En route pour Paris, il débarqua 
à Elisabethville au moment où com- 
mençait la grande bagarre contre les 
casques bleus, Faulques l’enrôla aussi- 
tôt, prouvant par là que le recrute- 
ment des «affreux» n’est pas fini, 
contrairement à ce qu’affirme l’O.N.U... 

Contre des chefs pareils, que peut 
faire l’armée de Mobutu ? 

A première vue, pas grand-chose. 
Et la bataille pourrait être particuliè- 
rement sanglante. A moins qu’une 
fois l’opération engagée, les Casques 
Bleus reprennent une nouvelle fois 
leur action dans les centres katangais, 
qu'ils jouent au cheval de Troie sous 
le prétexte — d’ailleurs éminemment 
valable — que c’est la seule façon 
d'éviter une gigantesque effusion de 
sang. Quoi qu’il en soit, il faudra 
agir avec énormément de doigté, car 
à supposer même que les mercenaires 
soient tous rapatriés, il y aurait tou- 
jours la population civile, onze mille 
Blancs, dont mille au moins sont 
mûrs pour être francs-tireurs, et pour 
prendre la place des « affreux » chas- 
sés par l’O.N.U. 

Comme le Français d'Algérie, le 
Katangais blanc est maintenant un 
pied noir à part entière, prêt à 
mourir les armes à la main. 

Les armes, il les a déjà. Il en a même 
à revendre. 

PIERRE VINCENT, 
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AMÉRIQUE DU SUD 





Le cœur à gauche 


O1: vague de fond qui 
balaye l'Amérique  la- 
tine n’épargnera pas le 


Mexique. « Mais pour 
ce pays-là, écrit 


K.S. Karol, je suis plus 
optimiste que pour les 


autres » (1). 


« EVOLUTION. Révolution... 

Croyez-vous que les Russes ou 
Castro ont inventé quelque chose 
dans ce domaine ? Nous autres Mexi- 
cains, avons fait notre Révolution dès 
1910 !» C’est un ministre mexicain 
qui s’est ainsi exprimé devant moi. Il 
n’est pas le seul à parler avec fierté 
des traditions révolutionnaires de son 
pays. A entendre les Mexicains, on a 
souvent l'impression qu'ils revendi- 
quent le brevet d’invention des révo- 
lutions du XX° siècle. 

Cette réthorique est séduisante, sur- 
tout nr arrive d’autres pays 
latino-américains où il est dangereux 
de prononcer le mot même de réÿo- 
lution. Mais elle est aussi un peu sus- 
pecte. Au Mexique, en effet, tout le 
monde se proclame révolutionnaire, 
même les nouveaux riches qui se van- 
tent de leurs gains faciles et de leur 
vie mondaine. 

Il n’est pas difficile, d'autre part, de 
constater que la révolution mexi- 
caine, qui a coûté un million de morts 
et déchiré le pays pendant de lon- 
gues années, n’a pas établi le règne 
de la justice sociale et de la pros- 
périté. 


Les fondations 





Rien ne m’a plus impressionné, pen- 
dant tout mon voyage en Amérique 
latine, que le village indien du Mi- 
choacan où j'ai dû m’arrêter un soir, 
Il était tard mais il faisait encore très 
chaud. Toute la population était dans 
les rues, à peine éclairées par des 
lampes à pétrole, et le spectacle était 
celui d’une fourmilière humaine mi- 
sérable. Les quatre plaies du Mexique 
étaient apparentes dans ce tableau : 
surpeuplement, lassitude, insuffisance 
des débouchés, pauvreté des res- 
sources, 

A voir la détresse des habitants du 
Michoacan, on est tenté de conclure 
que la révolution mexicaine a fait 
beaucoup de victimes pour apporter 
le bonheur à bien peu de gens. 

Le tableau est cependant plus com- 
plexe. Le Mexique ressemble à la 
charpente d’un splendide bâtiment 
dont la construction aurait été aban- 
donnée en cours de travaux. Mais les 
fondations sont là, et cela fait déjà 
une grande différence entre le Mexi- 
que et les autres pays d'Amérique du 
Sud. 

Ici, les chaînes du féodalisme ont 
été définitivement brisées et il n’y a 
plus de ces latifundiaires qui, comme 
au Guatemala, étalent des titres de 
noblesse obtenus à l’époque de la co- 
lonisation espagnole. 

La révolution a également donné à 
la majorité des Mexicains une cons- 
cience nationale, le sentiment d’avoir 
une identité propre et une culture 
originale. On se flatte, ici, d’être les 
hévitiers de l’époque précolombienne, 
d’avoir assimilé à la fois le passé in- 
dien et celui des conquérants. Une 
bourgeoisie nationale a surgi des 
tourments de la révolution et elle a 
une conscience jalouse de la souve- 
raineté mexicaine. 

L'emprise des capitaux étrangers se 
heurte à des résistances considéra- 
bles et elle est donc moins visible 
que dans des pays comme le Ve- 
nezuela., On trouve, d’autre part, au 
Mexique, de magnifiques réalisations, 
comme les cités de la sécurité sociale, 
avec leurs logements ouvriers à bon 
marché, et les écoles ouvertes à tous. 
L'armée a été réduite à une force 
symbolique et elle reçoit beaucoup 
moins de crédits que le ministère de 
l'Education nationale. 

Pour toutes ces raisons, on peut 
affirmer que les ‘fondements d’une na- 


———— 


(1) Nous concluons ici la publi- 
cation de l'enquête effectuée par 
K.S. Karol pendant les mois de 
juillet et d’août en Amérique du 
Sud. (Cf. « L'Express » n°* 532, 633, 
534 et 536.) 
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tion moderne existent au Mexique. 
Si son évolution révolutionnaire a été 
pence bloquée, c’est que les 
âtisseurs de ce pays modèle ont un 
jour décidé de reprendre à leur 
compte le mot d'ordre de Guizot : 
« Enrichissez-vous >». Des cadres ré- 
volutionnaires, est alors sortie une 
nouvelle bourgeoisie plus intéressée à 
son propre bien-être qu’au progrès du 
pays. 

Un parti unique — dont le nom, 
Parti Révolutionnaire Institutionnel, 
est à lui seul un programme — gou- 
verne le pays et fait élire le prési- 
dent. Celui-ci, dont le mandat est de 
six ans, détient des pouvoirs prati- 
quement illimités. 

Il existe également un parti catho- 
lique d'opposition, le P.A.N., qui pos- 
sède même, au centre de la capitale, 
un grand immeuble sur lequel il aff- 
che ses doléances à l’égard du ré- 
ime, On l'appelle le « mur des lamen- 

ions» et on y prête peu d’atten- 
tion. «De toute façon — m'a-t-on 
dit — ce sont les hommes au pouvoir 
qui font le décompte des voix lors 
es élections, et ils y sont très ha- 
biles ! » 


Un simple citoyen 

Une autre opposition, plus sérieuse, 
se manifeste au sein même du parti 
ouvernemental et a des ramifications 
ans les milieux universitaires. Elle 
groupe les hommes L pensent que 
c’est l'absence d’une doctrine précise 
qui a conduit les révolutionnaires 
mexicains à abandonner leurs objec- 
tifs idéalistes pour rechercher des 
bénéfices personnels immédiats. Ils 
souhaitent e la révolution trouve 
son « second souffle > et reprenne, là 


@ «Si l’on vous a dit à 


Les affaires étrangères 
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citoyen mexicain, et je n'ai 
compétence particulière pour eue 
parler des affaires de mon pays ns 
J'ai pensé un moment que” je: : 
fait un déplacement pour rien ae 
peus le plaisir de rencontrer 4" 
1omme impressionnant pa 
et la beauté de ses traits indiens 'atre 
le problème cubain nous à het 
DATE un sujet de discussion gr 
equel l’ancien président était ne4" 
s'élendre. à r NE tait pré 
usqu’en 1959, le général 
a CDR observé la uutt 
lon laquelle un ancien président du 
Mexique ne doit jamais chercher à ) 
faire réélire ou à peser sur la vie oi 
tique du pays. Il n’est sorti partielle. 
ment de sa réserve que pour ont. 
fester sa solidarité avec Fidel 
Je lui ai fait remarquer qu'il était 
considéré aux Etats-Unis comme je 
plus formidable allié de la révolu. 
tion cubaine et que la presse améri. 
caine le critiquait sévèrement, 
«Ce n’est pas la première fois, 
a-t-il répondu. | 
Je lui ai raconté alors ma récente 
conversation, à Washington, avec un 
conseiller du président Kennedy qui 
m'avait affirmé e les Etats-Unis 
n'étaient pas hostiles aux nationalisa. 
tions, qu’ils avaient établis de très 
bons rapports avec la révolution mexi. 


caine € ’ils ne s’opposaient au ré. 
gime de Castro que parce qu'il était 
communiste. 


Le général Cardenas a reposé Jen. 
tement sa tasse de café et a demandé 
à son fils, qui nous servait d'inter- 
prète, de retraduire ma dernière 
pures Il n’en croyait pas ses oreilles, 
Puis, tout en gardant son attitude ré. 
servée, il m'a dit: «Je n'aime pas 
remuer le passé et je ne donne jamais 
d’interview sur mon expérience per- 
sonnelle au pouvoir. Mais si on vous 
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Washington que les Etats-Unis 
avaient accepté de bon cœur 
la révolution mexicaine, il faut 


que je vous rac 


onte la véritable 


histoire de la nationalisation du 


pétrole dans mon pays. » 





où elle a été interrompue, la cons- 
truction d’un pays égalitaire et mo- 
derne. Ces hommes ont le regard 
tourné vers le leader qui a fait la 
réforme agraire et a exproprié les 
compagnies pétrolières, l’ancien pré-. 
sident du Mexique, Lazaro Cardenas. 

Le général Cardenas, c’est à la fois 
la Jeanne d’Arc et le Robespierre du 
Mexique. Il a sa légende d'homme du 
peuple qui a marché pieds nus jus- 
qu’à l’âge de seize ans pour accéder 
ensuite à la première magistrature du 
pays, et qui a défendu l'honneur du 
Mexique devant les étrangers tout en 
maintenant sa tradition révolution- 
naire. Sur les bancs des écoles, les 
petits Mexicains apprennent que l'in- 
dépendance politique de leur pays a 
été assurée le 15 septembre 1810 par 
Hidalgo, et son indépendance écono- 
mique le 18 mars 1938 par Lazaro 
Cardenas. 

Je suis allé voir cet homme légen- 
daire dans sa retraite du «< Rancho 
Galeana », près d’Apatzingan, dans la 
région des Indiens tarasques. J'ai pris 
le risque de ce voyage de 1.000 kilo- 
mètres en voiture bien que des amis 
m'aient averti que Cardenas ne se 
livrait pas facilement. 

Le président du Mexique des an- 
nées 1934-1940 a toujours été célèbre 
pour la façon dont il savait écouter 
les doléances des autres. Il disait : 
« Les gens de Anon peuple ont besoin! 
de tant de choses que je peux au 
moins leur donner ma patience ». 1] 
continue toujours à voyager à travers 
le pays pour maintenir €e dialogue 
un peu unilatéral avec ses compa- 
triotes, surtout avec les paysans, 

Mais Cardenas est également connu 
pour sa modestie et sa discrétion, I] 
est resté fidèle à sa réputation en me 
disant d'emblée : « Je suis un simple 


4 


a dit à Washington que la révolution 
mexicaine # été acceptée de bon 
cœur par les Etats-Unis, il faut que 
je vous raconte la véritable histoire 
de la nationalisation du pétrole dans 
mon pays. 





Le dernier poulet 
Le PE 


« Je n’avais pas l'intention, au mo- 
ment de mon arrivée au pouvoir, d'ex- 
proprier les compagnies pétrolières 
étrangères. J'étais surtout préoccupe 
par la réforme agraire et par l'intro- 
duction d’une législation sociale favo- 
rable aux travailleurs urbains. Or les 
compagnies pétrolières ont refusé de 
négocier une convention collective 
avec les syndicats. 11 m'a fallu plu- 
sieurs fois demander aux ouvriers de 
patienter et de ne pas s€ mettre en 
grève, ce qui aurait paralysé cette in- 
dustrie primordiale pour notre pays 
Puis, le conflit a été soumis aux tri- 
bunaux d'arbitrage qui ont tranché 
en faveur des syndicats. 

« Les compagnies ont fait s, 
la Cour suprême du Mexique, Lo 
lorsque celle-ci s’est à son tour Pa 
noncée contre elles, elles ont déce” 
qu’elles n’appliqueraient pas ou 

aiSion®de la justice mexicaine. de 
alors que j'ai pris la décision, e pis 
exproprier, pour défendre à, Ÿ | 
notre indépendance économiql 
notre dignité nationale. , Jim 

« Je peux vous assurer ou iles 
mense majorité de mes con nars 
a approuvé mon discours ) SU 

1938. Les compagnies ee timents 
pouvaient pas ignorer TE col 
LR à leur égard. 2 7 
ancé un défi au gouverne, qu'elles 
sissants pro" 
les occiden 


appel à 


la nation mexicaine, 
comptaient sur leurs pt 
tecteurs dans les capita 
tales et surtout à Washington: 
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ient pas tout à fait 
Bien que le président Roosevelt 
tort. Jors au pouvoir aux Etats-Unis 
de D son ambassadeur à Mexico, 
d iels, fût mon ami, les Améri- 
pe nous ont envoyé une sorte d'ul- 
e jum exigeant le paiement intégral 
M pmpensations pour les biens ex- 
« riés. Ils ont suspendu également 
Le at de l'argent mexicain et se sont 
 UTeRU des dettes que nous avions 
envers des propriétaires terriens amé- 
rieains touchés par la réforme agraire. 
«Je me suis engagé à payer jus- 
d'au dernier sou. Mon peuple m'a 
approuvé. Tous, même les plus pau- 
vres, ont apporté leur contribution 
fr que nous puissions rembourser 
nos voisins du Nord. Les paysans ve- 
naient pieds nus à Mexico pour ap- 
porter leur dernier poulet, leurs der- 
mières économies. Mais ce n'était pas 
notre argent que voulaient les com- 
agnies pétrolières. Elles voulaient 
garder leurs propriétés. 


{ Elles n'ava 


Une affaire de gros sous 
EE 


« La presse américaine nous a pré- 
sentés comme une bande de voleurs. 
Au Congrès des Etats-Unis, on a af- 
frmé que, le Mexique étant insolva- 
ble, seule une intervention militaire 

uvait protéger les biens des res- 
sortissants américains. Nous avons été 
objet d’une campagne de menaces 
et de dénigrement qu'aucun Mexi- 
çain n’oubliera jamais. Ce n’était pas 
question d'idées ; c'était une simple 
affaire de gros sous. 

« Les compagnies pétrolières nous 
ont d'ailleurs annoncé cyniquement 
welles nous laisseraient nous noyer 
Les notre propre pétrole, en nous 
empêchant de le vendre à quiconque 
et en nous interdisant d’acheter quoi 
que ce soit aux Etats-Unis. Et elles 
en sont vite venues des paroles aux 
actes. 

«J'ai été toute ma vie une anti- 
fasciste convaincu. J'ai largement 
ouvert les portes du Mexique aux vic- 
times du fascisme européen, J'ai été 
le premier à aider l'Espagne républi- 
caine contre Franco. Aussi, l’idée de 
m'adresser aux pays totalitaires pour 
rompre le blocus des compagnies pé- 
trolières me répugnait-elle profondé- 
ment, J'ai donc fait appel au gouver- 
nement français. [1 s’est d’abord mon- 
tré favorable à ma demande mais il 
a vite cédé aux pressions des compa- 
gnies pétrolières et j'ai essuyé un 
refus. 

«C'est alors que j'ai signé un ac- 
cord avec Hitler et que je lui ai vendu 
le pétrole mexicain. Je n'avais pas 
d'autre choix, à moins de capituler 
et d'accepter que mon pays soit la 
colonie d'un consortium de mar- 
chands sans cœur ni conscience. 


«Ce n’est que quelques semaïnes 
après l’arrivée des premières fourni- 
lures allemandes au Mexique que le 
tnéral Pat Hurley, de la Sinclair Oil 
OMmpagny, est venu me voir pour 
Mmannoncer que les compagnies pé- 
trolières étaient prêtes à négocier sur 
la question des compensations. 

«Je crois vous en avoir dit assez 
per vous faire comprendre de quelle 
açon et pourquoi les Etats-Unis se 
sont «accommodés >» des nationalisa- 
tions mexicaines. » 


Le statu quo social 


Pendant tout son exposé le général 
Cardenas n'avait pas élevé la voix une 
seule fois, Il était pourtant évident que 
te souvenir l'avait marqué pour tou- 
dei ges Jeux, Fidel Castro a été 
ne. pressions aussi immorales 
dure, qui s'étaient exercées 
NS : xIque vingt ans plus tôt. 
ae i, à l'écouter, qu’il considérait 
e comme son successeur spiri- 
.. 2 er un compagnon de mal- 
le 0 igé d'aller plus loin qu’il ne 
S irait initialement, parce qu’au- 

. alternative ne lui était offerte, 
i 9 aisant l'avocat du diable, j'ai 
nitrate er al Cardenas que l’admi- 
me ‘mericaine avait révisé ses 
mr à, conceptions et qu'elle était 
Line enir en aide à l'Amérique 
he Castro est décidément le 
répondu Ir de notre continent, a-t-il 
es An * puisque c'est grâce à lui que 
ne nains se sont aperçus que 
roblème ins étaient pauvres, Mais le 
ds L est plus compliqué que cela. 
des ne + efficacement que 
confiance l'amitié suppose une 
qu'un Latin Ciproque. Croyez-vous 
confiance 0-Américain puisse faire 
Poursut aux Etats-Unis alors qu’ils 
contre e une lutte pterable 
sœur qui x minuscule République 
comme on 4 Pelle Cuba ? S’il est vrai, 
que les F4 Yous l'a dit à Washington, 
v des Unis sont vraiment de- 
préts à à Sintéressés et réellement 

Ccepter des nationalisations 
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Les affaires étrangères 





LE GÉNÉRAL LAZARO CARDENAS. 


s 





(Hardy.) 


Un mélange de Jeanne d'Arc et de Robespierre. 


en Amérique latine, pourquoi ne se 
réconcilient-ils pas avec Castro ? Les 
Cubains ont toujours affirmé qu’ils 
étaient prêts, pour leur part, à payer 
des indemnités aux Américains pour 
les biens saisis, Pourquoi M. Kennedy 
refuse-t-il leur offre ? » 

J'ai répondu qu’il était peut-être 
difficile pour les Etats-Unis d’accep- 
ter ouvertement un échec de leur po- 
litique et qu’il s'agissait d’un problème 
plus psychologique qu’économique. 

« Nous autres, Mexicains, avons ac- 
cepté beaucoup d'échecs dans nos 
rapports avec les Etats-Unis. Ils nous 
ont amputé de la moitié de notre ter- 
ritoire et cela ne nous a pas empêché 
d’être de bons voisins. » 

Puis, Cardenas a enchaîné : 
« Contrairement à ce qu’on vous a dit, 
les Américains veulent nous aider à 
condition que nous maintenions le 
statu quo social dans nos pays, que 
nous laissions faire leurs compagnies 

rivées et que nous leur abandonnions 
“uba, S'ils nous donnent de l’argent, 
c’est peer apaiser notre sentiment de 
culpabilité, car ce qu’ils nous deman- 
dent de faire est immoral. Même si 
leur aide économique devait être eff- 
cace — ce que je ne crois pas — ce 
serait un crime contre la morale que 
de permettre à un puissant pays 
d’étrangler à nos portes un minuscule 
voisin, Personnellement, je crois que 
ce qui est immoral est inefficace et, 
si j'étais M. Kennedy, je n’espérerais 
même pas beaucoup de son « Allianza 
Para Progresso ». 


Auprès des peuples 


J'ai fait remarquer que les gouver- 
nements du continent latino-améri- 
cain avaient accepté le plan du pré- 
sident des Etats-Unis. Le général 
Cardenas a souri : « C’est auprès des 
peuples que M. Kennedy devrait 
d’abord faire une enquête pour savoir 
ce que les Latino-Américains pensent 
de son « Alliance pour le progrès » et 
de sa politique à l’égard de Cuba. Je ne 
vois pas à quoi lui servent les signa- 
tures des gouvernements. Les diri- 
geants ne peuvent rien s'ils ne sont 
pas suivis par leur opinion publique. 
e vous assure que largent américain 
ne réglera aucun problème aussi long- 
temps que les Etats-Unis ne se récon- 
cilieront pas avec Castro. et ne retrou- 
veront pas la confiance de ceux qu'ils 
prétendent vouloir aider. » 

J'ai interro ensuite le général 
Cardenas sur influence de l'Eglise, 
très hostile à Castro et fortement enra- 
cinée dans les campagnes. 


« L'Eglise ne distribue pas de terres, 
m’a-t-il répondu. Les paysans sont 
peut-être très croyants mais ils savent 

ue Fidel Castro a réussi une magni- 

que réforme agraire et c’est vers lui 
qu’ils se tournent, non vers leur évè- 
ques lorsqu'ils veulent en faire autant 
ans leur propre pays. 

— N'ont-ils donc pas peur du com- 
munisme ? 

— Que signifie le mot «commu- 
nisme >» en Amérique latine ? Faire 
des coopératives agricoles, est-ce du 
communisme ? Faire du commerce 
avec la Russie, est-ce du communisme ? 
Croyez-vous que nous quatre réunis 
dans cette pièce, nous puissions sou- 
dain proclamer le communisme en 
Amérique latine ? Je ne comprends 
pas pourquoi les Américains s’obsti- 
nent à coller Flétiquette «+ commu- 
niste» à toute tentative de réforme 
sociale. » 

En me raccompagnant vers la voi- 
ture, le général Cardenas m’a assuré 
qu’il considère toujours la réforme 
agraire comme le problème numéro 
un du continent latino-américain, 
confirmant ainsi qu’il restait fidèle à 
sa vocation de leader paysan. 


A mon retour à Mexico, j'ai été 
assailli de questions sur ma visite au 
rancho Galeana. Qu'il le veuille ou 
non, Cardenas pèse d’un poids sin- 
gulier sur la vie politique mexicaine. 
Tout le monde sait dans ce pays que 
s’il sortait de sa réserve, s’il lançait 
un nouvel appel au peuple, comme le 
18 mars 1938, le pays tout entier se 
rangerait derrière lui. 

Le président actuel, M. Lopez Ma- 
teos, qui est un homme de gauche mo- 
déré, oscille donc entre la nouvelle 
élite du pouvoir, favorable au main- 
tien du statu quo, et les descendants 
spirituels du général Cardenas qui ré- 
clament une nouvelle réforme agraire 
et une nouvelle déclaration d’indépen- 
dance économique à l’égard des Etats- 
Unis. C’est ainsi qu’il a défendu Cuba 
aux Nations Unies, qu’il a nationalisé 
l'électricité, et qu'il a repris la dis- 
tribution des terres dans certaines ré- 
gions du Mexique. 


Un pont 





Mais, en même temps, il a brisé et 
réprimé sévèrement la grève des che- 
minots ; il empêche la résurrection 
de véritables syndicats ouvriers et 

ermet une campagne de presse aussi 
Dore qu’inefficace contre Cuba. 
Enfin, il est obligé à tout moment de 
«rassurer » les Etats-Unis car le 





budget mexicain ne se laisse équili- 
brer que grâce aux dollars qu’appor- 
tent les touristes américains (700 mil- 
lions par an), aux prêts et aux inves- 
tissements ouverts ou camouflés des 
Américains du Nord, 

C'est un équilibre difficile à main- 
tenir et la situation actuelle ne réjouit 
pas cette élite intellectuelle mexicaine 
qui prend à la lettre la rhétorique ré- 
volutionnaire des créateurs et des diri- 
geants du Mexique moderne. Aussi, 
malgré le calme apparent, le vent qui 
a soufflé jadis sur le Mexique peut 
se lever à nouveau du jour ou lende- 
main. Or le Mexique, c’est le plus 

rand pays de langue espagnole en 
mérique latine, et le pont entre les 
Etats-Unis et ses voisins du Sud 


L'Amérique latine est à la veille de 
raves secousses politiques. Les Etats- 
nis le savent et ce n’est pas par 
hasard e tous les grands journaux 
new-yorkais redécouvrent ce conti- 
nent oublié. Le Mexique ne sera pas 
épargné par cette vague de fond. Pour 
ce pays-là, cependant, je suis plus op- 
timiste nt nour les autres, car il a 
une tradition qui n’est pas facile à 
renier, il dispose de cadres intellec- 
tuels magnifiques et il a conservé ce 
qu’on appelle « le cœur à gauche ». 


K.S. KAROIL. 


HÉRITAGE 


- Cher ami, quel plaisir j'ai à te revoir. 
Depuis si longtemps. Mais quelle sll- 
houette, quel chic, quelle allure ! Tu es 
fait un héritage ? 

Exactement, mon bon ami, j'ai hérité d'un 
conseil inestimable. Désormais,des pieds 
à la tête, je m'habille dans un magasin 
sérieux (un peu sévère mais très sérieux). 
A Old England, je trouve dans des ma- 
tières premières de la plus haute qualité, 
avec un éventail de prix et de choix très 
étendu, et en exclusivité : 

pardessus, gabardines, costumes Ready 
Made, d'une classique élégance, coupés 
par les tailleurs anglais aux noms pres- 
figieux : Rodex, Chester Barrie, etc... 
complets et vestons sport et ville impor- 
tés d'Italie (d'Avenza), d'un style un peu 
plus fantaisie, des Etats-Unis pour ceux 
Qui aiment avant tout la liberté dans la 
souplesse (Royal Award), 

et bien entendu un rayon de tailleurs sur 
mesures, 

enfin, tout ce qui compiète l'élégance 
masculine (du chapeau à la Chaussure), 
en passant par les plus beaux bagages. 
Et le tout sous le signe de Quality First 
(qualité d'abord) qui est la devise de 


Old England 


12 boulevard des Capucines 
{angle de la rue Scribe) 


Quality First. et pas plus cher... 
au ,contraire. 


Quaky 9x. 
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Le marchand de bonheur 


RAGILE la femme ? Oui. Forte ? 

Aussi. Fidèle ? Souvent. Capri- 
cieuse ? Rarement. Volontaire ? Tou- 
jours... ou presque. En effet, il est un 
domaine où la femme la plus résolue 
se mue en créature anarchique et 
velléitaire : celui de sa ligne et de 
sa beauté. 


A-t-elle quelques kilos (ou quelques 
ammes) en trop ? Elle jeûne pen- 
ant huit jours puis, avec une déli- 
cieuse mauvaise conscience fait une 
cure de gâteaux et de plats en sauce. 
Elle va chez le coiffeur, soit ; mais 
elle oublie de soigner son visage 
desséché par le soleil d'août (ou de 
septembre). Elle surveille les ongles 
de ses mains, mais martyrise tout 
l'hiver ses pieds dans des escarpins 
et ne les confie que rarement au 
pédicure. Elle nage comme une si- 
rène pendant trois semaines mais né- 
glige d'entretenir sa forme pendant 
quarante-neuf autres semaines ! 


Quant à l'homme, son cas e$t plus 
grave encore. Les temps sont proches 
où il ressemblera au portrait que 
brossent de lui les romanciers d’an- 
ticipation : une grosse tête sur un pe- 
tit buste atrophié. Il vit assis: au 
bureau, à table, dans le métro, dans 
sa voiture, au cinéma, au bureau, etc. 
Homme et femme d’aujourd’hui, lisez 
cette histoire, elle vous concerne : 
c’est celle du «Marchand de Bon- 
heur ». 


Comme un joueur 


I1 était une fois un jeune profes- 
seur d'éducation physique, brun et 
passionné. Après la guerre, il a re- 
pris ses études, s’est spécialisé, est 
devenu kinésithérapeute. Et puis, il 
s’est mis à travailler et à attendre... 
Un institut, deux instituts. Au troi- 
sième, il s’est fixé, pour dix ans, 
sans cesser de rêver... et d'attendre. 

Son rêve était simple, mais com- 
bien difficile à réaliser : il voulait 
son institut à lui. 


Comme un joueur qui compte ses 





















































UN ROYAUME FONCTIONNEL. 
Toutes les mains sont expertes. 


atouts, Jacques Olivié énumérait ses 
chances de gagner ce pari qu’il s'était 
juré de tenir : « J'ai des idées à re- 
vendre, j'ai des. clients fidèles, j'ai 
une volonté qui ne faiblira pas, j'ai 
peut-être aussi un peu de chance... 
mais je n'ai pas de local... et un local 
à Paris.» 


Enfin, le moment est venu. Il tro- 
que ses livres de chevet contre les 
pages de petites annonces et cherche : 
« Hangar à Courbevoie >, NON ! « Ga- 
+ à Nanterre», NON! « Pavillon 
à Pantin », NON ! « Usine au Jardin 
des Plantes», pourquoi pas ? 

Il s’y rend. Le jardin est bien là, 
calme et fleuri ; en face, la fameuse 
usine désaffectée, en ruines, 


Il hésite. hésite, et se lance à 
corps perdu dans la grande aven- 
ture. 

Des architectes ? Il n’en veut pas. 
I1 dessine des plans, engage des ou- 
vriers dont il sera le contremaiître. 
Charly, un grand garçon sympathique, 
devient son bras droit, son second lui- 
même, Comme lui, pendant de longs 
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mois, il se fera masseur-maçon. 
Ils abattent des cloisons, gâchent le 
plâtre, mouillent le ciment et, de leurs 
mains habituées au talc et aux on- 
guents, manient truelles, marteaux et 
rabots. Ils plantent des milliers de 
clous, étendent des kilos de peinture. 
Dès qu’un salon est (ou presque) ter- 
miné, ils accueillent leurs premiers 
clients qui, compréhensifs, n’hésitent 
pas à venir malgré les gravats, échan- 
gent le bleu de travail contre la blouse 
blanche, épuisés, heureux, sûrs déjà 
de leur réussite. 


Des idées, des idées. 





Aujourd’hui, l'Institut d’Esthétique 
Moderne fête ses dix-huit mois. Ce 
royaume astucieux et fonctionnel mé- 
rite d’être visité : six cabines de dou- 
ches, dix-sept vestiaires, un salon 
pour les soins du visage, un salon de 
pédicure, une salle d'épilation et pa- 
raffine, trois salles de massage, une 
salle de mécanothérapie, une immense 
salle de gymnastique, etc. 


LE MASSEUR-MACÇON. 





(Rapho.) 


Pourquoi pas ? 


Et partout, à chaque détour des 
couloirs clairs, dissimulées derrière 
chaque mur luxueusement recouvert 
d’acajou, des idées; des idées, encore 
des idées : 


© L'Institut est entièrement clima- 
tisé, frais l'été, chaud l'hiver. 

@ Chaque salle de soins dispose 
d’un appareil d’oxygénation, étrange 
masque bleu qui dispense de délicieu- 
ses vapeurs sylvestres. Les bouteilles 
d'oxygène communiquent d’une salle 
à l’autre, afin que tous les masques 
nr toujours se trouver alimen- 

s. 

© Partout également des petits ven- 
tilateurs sont prêts à rafraîchir les 
gymnastes échauffés. 

© Les lampes à ultra-violets sont 
montées sur des rampes orientables 
et réglables ; ainsi elles «ensoleil- 
lent» tout ou partie du corps et se 
replient sans tenir aucune place. 

@ Les tables de massage s’escamo- 
tent pour permettre d’utiliser si be- 
soin est la surface «au sol» pour 
des cours particuliers d’éducation 
physique. 

© Dans chaque vestiaire, on trouve 
une pochette contenant une brosse 
à habits, une brosse’à chaussures, un 
chausse-pied, un peigné, deux paires 
de mules (grande et petite pointure), 
une plaque transparente destinée à re- 
cevoir bijoux et montres et à révéler 
leur présence aux distraits, ainsi 
qu’une prise de courant pour rasoir 
électrique, lequel est fourni si besoin 
est. 

@ La chaufferie qui dispense en 
permanence Veau chaude est équipé 
d’un mitigeur thermostatique : l’eau 
est toujours à la température voulue, 
ni trop froide, ni bouillante. 

@ Et les prix? En tore plein 
d'idées ! Un exemple : le massage gé- 
néral coûte 12 NF, linge, douche jet 
pulvérisation d’eau de Cologne (par- 
um au choix). compris ! Les traite- 
ment médicaux sont évidemment rem- 
boursés par la Sécurité sociale, 


L'LE.M. (31, rue Buffon, KEL, 5474) 
est animé par sept personnes (cinq 
hommes, deux femmes, dont Mme Of: 
vié) qui n’en font qu’une. C'est une 
équipe unie, indissociable. Les clients 
ne demandent jamais tel masseur plü- 
tôt que tel autre ; ils savent que rue 
Buffon toutes les mains se valent: 
elles sont toutes expertes, et fortes et 
bonnes. Des médecins sont d’ailleurs 
des adeptes fervents et assidus. 


De l'usine à la rose 


Les activités de l’Institut sont mul- 
tiples, esthétiques et médicales : 
massages, rééducation, acrobatie, es 
crime, culture physique, sudation, pé- 
dicure, manucure, soins du visage, 
épilation. Conséquence : les rendez: 
vous sont pris tous les jours de 7 h. 30 
du matin jusqu’à 20 h. 30 et se pro 
longent souvent jusqu’à 22 heures : 


Mais la fatigue importe peu pour 
l’équipe de l'LE.M. puisque leur Fr 
tier, leur vocation, leur joie, c'est de 
soulager la fatigue des autres. | 

Que de chemin parcouru depus k 
petite annonce : « Usine _désallec 
fée... » ! Les clients sont là, fidèles, 
de l’autre côté de la calme rue Buffon 
(où l’on trouve toujours de la ps 
our garer sa voiture), le jardin 0e 
’lantes est tout doré par l'automne: 

** Sur un mur de l'entrée de ph 
tut, on remarque une trés belle À 
vure : elle représente une ME . 
rose incarnat. Image parfaite he 
plus parfaite des fleurs, symbole P À 
acques Olivié de la plus pare, 
femmes, celle que chaque jour? a, 

dèle, il crée, en vrai < Marchan 

Bonheur», 
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CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A 


$ reussi mg à mettre sans bavures 

————— e l’eye-liner (liquide brun, 
noir, bleu, vert ou gris destiné à remplacer le 
crayon Pour souligner le contour de la pau- 
Piére) grâce à un truc que lui a donné François, 
le visagiste de Revlon. Sa méthode : au lieu de 
se regarder face à une glace, ce qui oblige à 
sd le pinceau derrière la barrière des cils, 
Le pour se maquiller le miroir sur une table. 
+8 Yeux, forcément baissés, les cils ne sont 
plus un obstacle. 


à soupiré de soulagement en assis- 
nouvel ann. PE . tant à la présentation d’un 
les Dour qui changera la vie de toutes 
Mie $ qui conduisent (et aussi de bien des 
nu ES considèrent pas le changement 
s'agit d'u TR un sport très amusant). Il 
etui ot À ombe, remplie d'un mélange de 
Crevaison p astique qui obture n'importe quelle 
pendant 500 le Je pneu et permet de rouler 
mbe à le mp Il suffit d'adapter la 
souple, de Le e du pneu crevé par un raccord 
minutes baroagt appareil vertical pendant deux 
Pression Pour voir le pneu se regonfler à une 
normale. Il est recommandé de rouler 


nantement, fût-ce de quelques mètres, pour 
ensuite | bonne répartition de l'air. On peut 
aller tranquillement au garage de son 
aire réparer le pneu. La bombe fonc- 


IRRÉSISTIBLE : 


tionne sur les pneus pleins ou à chambre à air, 
peut effectuer deux réparations sur des voitures 
de taille normale, trois ou quatre sur les petites 
voitures et se conserve indéfiniment. D'origine 
américaine, elle ne sera en vente que fin octo- 
bre, chez les garagistes et dans les stations ser- 
vices, mais Madame Express a découvert qu'il 
existait une bombe du même genre déjà vendue 
en France : le gonfleur express Ceoflex, qui 
coûte 60 NF mais peut servir également d’ex- 
tincteur. (Airfix-Bomb, prix de vente annoncé : 


39 NF.) 
& lu dans une revue d'amateurs radio 
27 une précision capitale au sujet de 
l'éventuelle adaptation des récepteurs de télévi- 
sion à la future deuxième chaîne. Il ne faut pas 
confondre en effet les postes « multicanaux » 
(permettant de capter des émissions différentes 
à condition qu’elles soient diffusées sur la même 
définition) et les postes prévus pour la deuxième 
chaîne. Celle-ci sera, on le sait désormais de 
façon certaine, sur 625 lignes, alors que la pre- 
mière conservera le 819 lignes. Seuls pourront 
capter les deux chaînes, sans avoir à faire des 
transformations coûteuses, les postes équipés en 
U.H.F, (ultra haute fréquence) qui commencent 
à être vendus actuellement. Ces récepteurs 
nécessiteront tout de même l’adaptation d’un 
dispositif de commutation U.H.F, 819/625 lignes 


le jeu de 
Marienbad 


(page VHI) 





(J.-R, Roustan.) 


(mais qui ne sera pas ruineux) et l'installation 
d’une antenne spéciale, également U.H.F. Il faut 
donc être prudent avant d’acheter en ce moment 
un poste qui risque de se révéler très décevant 


à brève échéance. 

, l’Octopus. Il ne s’agit 
e découvert ni ss édieanient 
miracle ni d’une nouvelle danse, mais d’une ron- 
delle de matière plastique souple dont les deux 
faces sont tapissées de petites ventouses. Adhé- 
rant à toute surface plane et retenant le pain 
de savon, même mouillé, il est plus spécialement 
destiné aux murs de la douche ou de la salle de 
bains (2 NF 50, Galeries Lafayette). 


» l'ouverture, en octobre prochain, 
> note de la première «Finishing School» 
française. Destinée aux jeunes, désemparés 
après avoir raté leur bachot, l’école accepte 
aussi ceux qui veulent avoir une formation 
pratique tout en poursuivant leurs études. On 
peut également préparer de nouveau le bacca- 
lauréat, mais c’est facultatif, Un enseignement 
accéléré permet d'accéder aux métiers d’aide- 
relationiste, d’aide-interprète, attaché de presse 
ou aide-psychologue. Les études durent deux 
ans, des stages ont lieu en cours de formation 
et l’école se charge du placement des élèves. 
(Finishing School. de l'ID.E.S., 76, rue d’Assas, 
LIT, 20-18.) 
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VOULEZ-VOUS JOUER AVEC NOUS?E- 


Cinq minutes, un crayon et un peu de lucidité vous suffiront pour à 
bien habillée cet hiver. Ur être 

Notez simplement l’initiale de votre réponse (A ou B ou C ou h) Fac 
la case correspondante. , dans 


A mode 1962 vous conviendra en fonction de votre personnalité. Pour vous 
L aider à la définir et à trouver le style qui vous siéra, un spécialiste de 
l'habillement féminin a mis sur pied le test ci-dessous et choisi un modèle cor- 
respondant à chaque réponse. 











Vos accessoires habituels 
sont : 


© des foulards 
noués et des 
ceintures (A) 
@ des bijoux 
fantaisie (B) 
© des sacs et 
des para- 
pluies (C) 
© des « bibis » 
des gants 
longs {D} 


Vous voudriez ressembler La voiture de y 


c'est : 


Vous allez au cinéma 
pour voir : 


Votre favorite 


c'est : 


tenue 08 rêves 









© Brigitte Bar- 
dot (A) 
© Bernadette 
Lafont (B) 
@ Annie 
Girardot {(C) 


@ Michèle 
Morgan (D) 


© les westerns (A) 


@ le pantalon (A) © la Triumph {A) 






© les comédies (B)| 





@ la petite robe [(B) 


© la Floride (8) 









@ les histoires 
d'amour 


© les films de la 
nouvelle  va- 
gue 


@ la jupe et le 


pull-over (C) ® ln DS. (C) 


(C)| — 











© le tailleur (D) © la Mercedes (D) 


(D: | ___ 





jours 
mette 
canti 
bons 


où 
firme 
suite 

Ma 
à cett 
ché, « 
ent-+ 
rme 


Mm 
vive, 
de de 
de la 
relatit 


Elle 
journi 
soir n 
bien, 
comm 
tion... 


PRE 
un tra 
à vos 
Vous « 
existe! 
essaye 

Du 
(l'ann 
tures 
étaient 
année, 
l'impo 
iéal [ 
vous & 
propos 
annon 


Att 
Dev: 
d'est p 
logue 


de cin 
lettres 





( Derly.) Mais 


C — SNICO. D BLONCO. 


B -— JANINE. 
Manteau loden. Tailleur en drap cocher. 


Robe de shetland. 


A — LES GETS. 
Ensemble fine peausserie velours. 


Si en totalisant, vous avez trois initiales semblables ou plus, vous correspondez à un des quatre types bien 
définis ci-dessous (A, B, C, D). Sinon, vos amies et votre mari ont de la chance, car vous êtes tout à la fois : 


Type C : NATURELLE. Type D : RAFFINEE. 


Type A : SPORTIVE. Type B : DESINVOLTE. 





















Vous n'arrivez pas à adopter les 
cheveux longs et les talons hauts. Vous 
affectionnez particulièrement la sou- 
plesse des vêtements de peau qui ont 
une part importante dans les collec- 
tions de cette saison. Vous aimez le 
footing au Bois, le soleil dans l’œil, et 
Just Fontaine. 


Pour vous cet ensemble de fine 
eausserie velours, tous coloris, 459 NF, 
ES GETS (vente exclusivement en 

gros), 6, rue Jean-Pierre-Timbaud (11:). 


I 6: 2 





Vous adoptez très vite et portez avec 
beaucoup dolls les dernières nou- 
veautés de la mode, L'ampleur vous 
ravit, qui souligne la silhouette et 
féminise la démarche, Vous aimez les 
petits bistrots, le jazz, et Jean-Pierre 
Cassel, 


Pour vous : cette robe de shetland fin, 
à ampleur virevoltante sous les hanches, 
vert et rouge, 169 NF, JANINE (veñte 
exclusivement en gros, 5, rue des Fil- 
les-Saint-Thomas, Paris (2°). 





Ces modèles sont en vente chez ELDA, 48, Chaussée-d’Antin, Paris-1° 
RIVOLI CHIC, 51, rue de Rivoli, Paris-1". 
SVP, 47, rue Jean-Jaurès, Brest. 










ELDA, 84, rue du Gros-Horloge, Rouen. 
CLAUDE, 89, rue de Siam, Brest. 


Ce qui compte pour vous, quelle que 
soit la mode, c'est de vous sentir à 
l'aise dans ce que vous portez. La vo- 
gue des tissus rustiques et des formes 


mouvantes est faite pour vous plairé®#cisme de cette année 


Vous aimez. la vie, le vent dans les 
cheveux, et François Périer. 


Pour vous : ce manteau de loden ve. 3 
turé, de forme sport, doublé écossais, 
tous coloris, 240 NF. SNICO (vente 
exclusivement en gros), 68, rue de Cléry, 
Paris (2°), 
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en toute Cr 


Toujours impeccable à 
: int d'hon- 


constance, vous mettez un po De 
neur à PAR de la mode que © 


. i ‘sure, le Classi 
uidpus sied, La mesure, le €! 
c vous séduisent. 


Fr : Éairan Tou- 
Vous aimez les antiquaires, Le 
quet, et José-Luis de Villalonga. 


Pour vous : ce tailleur en drap st 
à jupe évasée, et veste droite, n ; 
laine, vert, brun, beige, noir, ro s 
279:NF. BLONCO (vente exclusivem 
en gros), 18, r. des Petites- 


Ecuries, PA 


Une page 
CT'IZ-1L LS 


(OURS 






JEMBRE 16! 













? 


Our être 


D) dans 


ENQUÊTE 


D — 


ce au sergent-recruteur 


Fa 


Une situation ne se 


trouve pas. Elle se cher- 


che, et se gagne. 


MPORTAN- 
«] TE firme 
demande secré- 
taire BILI N- 
GUE »… « Im- 
portant organis- 
me cherche SE- 
CRETAIRE >». 
« Siège social 
importante  so- 
ciété deman- 
de... » 


Des centaines 
d'annonces de 
ce genre parais- 
sent tous les 
jours, et, dans un style elliptique, pro- 
mettent des avantages sociaux, des 
cantines, des vacances, des primes, de 
bons salaires. 

j se cache derrière ces annonces ? 
Qui les rédige ? Et, quand il s’agit de 
firmes sérieuses, comment s'opère en- 
suite la sélection ? 

Madame Express a voulu répondre 
à cette dernière question ; elle a cher- 
ché, et trouvé : Mme Gauthier, « ser- 
entrecruteur >» pour une grande 
rme internationale. 

Mme Gauthier est toute petite, toute 
vive, jeune et volubile ; mariée, mère 
de deux enfants, rédactrice en chef 
de la revue de l’entreprise, public- 
relations. active, active ! 

Elle boit trop de café pendant la 
journée, prend trop de somnifères le 
soir mais adore son métier, le connaît 
bien, en parle bien. Voici, selon elle, 
comment il faut chercher une situa- 
tion. et la trouver. 





L'idéal existe 


ne cherchez pas 
du travail mais 
un travail qui réponde non seulement 
à vos capacités mais aussi à vos goûts. 
Vous consacrez les deux tiers de votre 
existence à votre vie professionnelle, 
essayez de ne pas la gâcher, 

Du travail, on en trouve toujours 
(l'année dernière, 80 % des candida- 
lures reçues par Nicole Gauthier 
laient rejetées au premier tri, cette 
année, ce chiffre est tombée à 50 %...), 
l'important est de se dire que le poste 
idéal existe, qu’il est vacant et que si 
Yous savez lire il vous est sûrement 
proposé « entre les lignes » des petites 
annonces. 


PREMIÈRE ÉTAPE : 








Attention à « ….poss. avance. » 
En ? 


DevuÈME ÉTAPE : sachez lire les pe- 
tites annonces. Il 
d'est pas besoin d’être grand psycho- 
logue pour déduire à la vue d’une offre 
de cinquante lignes fourmillante de 
letres majuscules que : 1° l’annon- 
cœur a les moyens ; 2° s’il consacre 
A d'argent à rechercher une 
ln0-dactylo (ou un aide comptable), 
C'est qu il compte bien la trouver. 
a. il faut davantage de perspi- 
me pour déceler les pièges que peut 
ee une offre, Les pilules trop 
ne s sont sujettes à caution. Atten- 
. AUX € possibilités d'avancement » 
De nee elles cachent, souvent 
«2 ilude de piétinement. Sachez 
À mots < Importante », € Dyna- 
que », « d'envergure » DE TRSR! 






Derly.) 


au) : : 
1 pertreprises ne sont parfois que 
celles d'un grand miroir aux 


alo ? : 
ses En revanche, si l'annonce 
que la société connaît «un 


e cir- frand déve é 

l'hon- en pleine PP ment ou qu'elle est 

ue ce on signe. et P7"S0n», c'est assez 

| ssi- Si 6, et en général vrai ! 

‘la dl une propositi 4 : 

isent. Che», si y Posilion vous  « accro- 

Toi d'élection jus avez flairé le poste 
mence, Vor a grande aventüre com- 
“deur au ne envoyer un ambas- 

ds ponse, ur employeur : votre ré- 

pu 

rougt 

ent il: 
rs Bilingue sans langue 


Hs... 
ROISIÈME ÉTAPE : ou répondre. 
ebté ! Ne: 4 surtout pas à 
tombes ele Gauthier est stupéfiée du 
à n pires qui commencent par 
Di foule: é ten que je ne réunisse 
(al u ‘$ Conditions requises » 
réponse IMquoi écrivez-vous ?) et de 
une demande. de sténo- 
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Madame Express 


RE  — 


n DR EL 





dactylo bilingue où elle lit: «J'ai 
quelques notions d'anglais, mais je n'ai 
jamais appris la sténo.» 


La lettre de candidature est un acte 
de vente, Présentez bien ce que vous 
avez à proposer : vos qualités. N’em- 
ployez surtout pas de papier à lettre 
fantaisie (parfumé, mauve pâle, etc.), 
ni de papier d’une qualité par trop 
médiocre qui boive l’encre et soit ma- 
culé de taches. N'utilisez jamais non 
plus le papier à en-tête de la maison 
qui vous emploie actuellement. Cette 
faute est, paraît-il, fréquente, et assez 
grave. Nicole Gauthier l'explique : 
« Bien sûr, nous savons que neuf fois 
sur dix vous écrivez de votre bureau, 
mais, preuves en main, nous sommes 
tentés de penser qu'il est dans vos 
habitudes dy faire aussi votre corres- 
pondance personnelle. ou que vous 
cherchez à économiser les frais 
d'achat d’un bloc. » 


« Je suis votre homme... » 





La lettre de candidature idéale doit 
comporter : un <curriculum vitæ » 
Cr rédigé en style télé- 
graphique et quelques lignes ma- 
nuscrites d'accompagnement où vous 
rappelez la référence de l'annonce, 
apportez quelques précisions et, éven- 
tuellement, fixez vos prétentions. C’est 
tout. 


Que votre lettre ne soit pas arro- 
gante (< Je suis votre homme >»), mais 
encore moins servile : « Suite à votre 
annonce, je prends la liberté de vous 
écrire et me permets de soumetire ma 
candidature à votre haute bienveil- 
lance, j'ose espérer... », etc. 


« Osez, osez, tant que vous voudrez, 
mais ne l’écrivez pas », supplie Nicole 
Gauthier, qui ajoute : « Evitez de dres- 
ser le «curriculum vitæ » de toute 
votre famille, même si vous estimez 
que ses mérites peuvent rejaillir avan- 
tageusement sur votre personne, Rien 
n’indispose plus un chef de recrute- 
ment que les C.V. de ce style : 

« Mlle Marie-Geneviève Dupont, fille 
de M. Gaston Dupont, de FlInstitut, 
nièce de M. Charles Dubois, profes- 
seur de l’Académie des Sciences oc- 
cultes, arrière-petite-cousine de M. Du- 
puis, astronaule, six frères et quatre 
sœurs (suit généralement la liste des 
positions occupées par les six frères 
et les trois beaux-frères, ainsi que : 
«< Ma jeune sœur n’est pas encore ma- 
riée ét poursuit ses études à Sciences 
Po »). Quelle voulez-vous que soit la 


- 


NICOLE GAUTHIER. 
« Osez, osez lant que vous voudrez, mais ne l'écrivez pas. » 


réaction de l'employeur (éventuel) ? 
Il rejettera la candidature, et les qua- 
lifications de la prolixe Marie-Gene- 
viève cadraient pourtant rigoureuse- 
ment avec les exigences du poste à 
pourvoir... » 


Jamais de timbre 





Dernier conseil : ne joignez jamais 
à votre lettre de candidature ‘un tim- 
bre pour la réponse. Vous feriez bien 
peu d’honneur à l’annonceur soit que 
vous pensiez qu'il ne dispose pas de 
0,25 NF pour vous convoquer, soit 
que vous le fassiez avec l'intention de 
le contraindre à vous répondre. 

« En revanche, recommande Nicole 
Gauthier, vous aurez toujours avantage 
à envoyer une photo d'identité (sur- 
tout si vous y êtes flattée). La photo 
d’amateur, en pied, n’est excusable 
qu'en période de vacances si vous 
écrivez de votre lieu de villégiature... 
Et encore ! J'en reçois parfois d’ahu- 
rissantes : photo de groupe avec une 
croix (x, «Je suis là»), phôto prise 
avec votre mari ou votre boy-friend 
(coupé, mais dont la main traîne en- 
core sur votre épaule). Tout ceci, ce 
sont les gaietés du recrutement... » 

Si vous avez passé le cap du « par- 
cours écrit» de votre course à l'em- 
ploi, vous êtes convoquée. D’autres 
obstacles se dressent. 


Brièvete, clarté 





sachez prendre 
rendez-vous. La 
encore, brièveté et clarté sont les 
deux mamelles de la réussite. Conten- 


QUATRIÈME ÉTAPE : 


MIRANDA 
veau marron ou vernis, 
talon : 2cm5 . 47,50 NF 


(J.-R. Roustan.) 


tez-vous de : « ci Jacqueline Untel. 
Votre lettre du tant m'invite à pren- 
dre. rendez-vous avec vous. Quand 
pouvez-vous me recevoir ? » 


On vous fixe un jour, une heure. 
Très souvent surgit ici une petite dif- 
ficulté : vous n’êtes pas libre au mo- 
ment voulu, ou bien vous prétendez 
ètre reçue, en dehors de vos heures 
de travail. 

Dans ce cas, votre insistance conduit 
souvent la personne chargée du re- 
crutement à renoncer pendant tout 
le temps que durera sa « campagne » 
à ses repas de midi, à ses avant- 
diners en famille et à ses samedis. Si 
elle refuse de renoncer à tout cela 
(à quoi elle a droit autant que vous)... 
elle renoncera à vous. 

I1 faut jouer le jeu. Il y a toujours 
une possibilité de ménager dans votre 
horaire l’échappée qui vous permet- 
tra de vous rendre au rendez-vous. A 
vous de demander à votre employeur 
actuel l’autorisation de sortir un peu 
plus tôt. Nous laissons le choix du 
motif à votre imagination... 


Enfin, l’entrevue 





CINQUIÈME ÉTAPE : l’entrevue. Arri- 

vée à ce point 

(le plus important de l'enquête), 

Madame Express laisse la parole à 
Mme Gauthier : 


< Le plus important pour nous est 
de combattre le fameux « complexe du 
candidat ». « Comment ? En lui don- 
nant confiance dès le début de l’en- 
trevue. Confiance dans la maison qui 
va l’employer, mais surtout confiance 
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en lui. Plus que l'autorité ou l’impar- 
tialité, la grande qualité d’un chef du 
personnel, c’est la bonté. C’est la 
« sympathie» dans l’acception philo- 
sophique du terme et je le répète vo- 
lontiers : pour faire du recrutement, 
il faut beaucoup d'amour. C'est pour- 

uoi aussi, je prétends que lé métier 

e « sergent-recruteur >» est un métier 
de femme... l'intuition !.… » 


« S'il fallait que je donne la «re- 
cette >» de l’entrevue réussie à une can- 
didate ?.. 


« Soyez exacte, bien sûr. N'oubliez 
pas d'apporter tous les documents que 
vous devrez produire (photocopies de 
diplômes, certificats, etc.). Remplissez 
avant de venir le questionnaire 
adressé par l’employeur avec beau- 
coup de soin et d’honnêteté (pas de 
bluff... enfin, pas trop). 


« Votre tenue vestimentaire ! Ah! 
arlons-en ! Ne soyez ni débraillée 
une candidate sur cinq), ni endiman- 

chée (trois candidates sur cinq). 





Si vous désirez à titre absolument 


GRATUIT 
un Réfrigérateur « BENDIX » 


CONSULTEZ POUR VOTRE LISTE 
DE CADEAUX DE MARIAGE 


MARIN 
29, Faubourg-Saint-Honoré, PARIS-8* 


Toutes marques de Porcelaine 
Cristal - Orfèvrerie 
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Ni blouson noir, ni vamp 





Q 
& 
© «Pas d'extravagances ! Ne vous 
2 couvrez pas de bijoux de famille, 
S n’empruntez pas le manteau de four- 
# rure d’une amie, ne vous déguisez ni 
Y en blouson noir, ni en Sophia Loren. 
“4 Votre coiffure, votre maquillage se- 
2 À ront traités avec le même souci de 
T Z discrétion : un bureau n’est pas un 
P 
© 2 salon. Pensez-y. Autre détail impor- 
N Æ Z\ tant : les ongles, surtout pas de vernis 
È 2, 2 écaillét ; 
£} À caillé ! 
O | = 2] ; 
u | Zi 2 «En somme, soyez «bon genres, 
= E. + soyez naturelle. Et ne- vous laissez ‘pas 
E N paralyser par un sentiment d’infério- 
> ÆZ rité qui peut vous rendre muette ou 
2 ” volubile, humble ou agressive. Vous 
uw avez sans doute besôïn de moi... mais 
- UTILISEZ j'ai aussi besoin de vous. 
o BRUMAIRE «Donc, soyez décontractée (dans 
n la mesure du possible), sachez écou- 
7 T ter mais sachez questionner. aussi. 
9 CSCIN7 Rien de plus déprimant pour un em- 
. ployeur que d’avoir devant lui un 
D ATOMISEUR "ris soliveau. 
> Le < Personnellement, j'aime beaucoup 
w Transforme tout liquide, la candidate qui est venue avec des 
p . eau de cologne, questions toutes prêtes — soit dans sa 
Z parfums, eftershave, tête, soit notées par ordre d’impor- 
£ brillantine, tance sur un petit calepin. 
o désodorisant, etc. Mai : : ; = 
S en une brume « Mais parmi tous les écueils qu'il 
EL impelsable faut savoir éviter au cours d’une 
% la ag course au travail, il en est un qui 
v gr Le 4 mérite une mention spéciale : les 
4 _—— « prétentions ». 
%, 
% PRIX : 
© 25NF 
% Au seul mot... 
O 


S 
LA DERNIÈRE CRÉATION Les chefs du personnel ont en com- 


mun une petite manie : ils vous posent 
toujours la question fatidique : « Que 
voulez-vous gagner ? > (même s'ils sa- 


RECETTES 
@ CORDON BLEU 


Sauce italienne 





Plus économique, plus pratique, 
plus facile d'emploi 
(se recharge comme un briquet à gaz). 


6 tomates, 3 oignons, 3 poivrons, 2 cuillerées à bou- 
che de farine, 3 décilitres de vin rouge, ail, persil, thym, 
laurier, huile (d'olive si possible). 

Préparation : 10 minutes. 

Cuisson : 40 minutes. 

Pour relever les viandes chaudes ou froides, bouil- 
lies ou rôties, les pâtes, etc. Vous faites chauffer de 
l'huile dans la poêle et vous y jetez l'ail et 2 oignons 
hachiis, le persil, du thym, De les tomates coupées 
en quartiers. Laissez cuire. D'autre part, vous faites 
revenir dans une casserole et dans l'huile chaude un 
oignon émincé, les poivrons, ajoutez thym et laurier. 
Puis saupoudrez avec la farine et laissez prendre cou- 
leur. Mouillez ensuite avec le vin rouge. Laissez réduire 
un peu. Passez le contenu de la poële dans la casserole, 
. écrasez les tomates et laissez mijoter doucement. Salez 
et poivrez. 





Fg St-Honoré 
ANJ. 75-99 











ce 






f'E 








Croquettes au fromage 


Une béchamel très épaisse, du fromage, sel, poivre, 
de la chapelure. 
: 


Préparation : 13 minutes. — Cuisson : 5 minwes. 


Vous faites une béchamel très épaisse et vous la 
laissez refroidir. Quand elle est froide et solide, vous 
lui incorporez soit du gruyère ou du parmesan râpé, 
soit du camembert ou tout autre fromage de ce genre 
bien écrasé. Salez peu, poivrez bien. Prenez ce mélange 

ar petites cuillerées que vous passez dans la chapelure. 

uis vous jetez à la friture bouillante. 


SUZANNE et HENRIETTE. 







LA 
COLLECTION 
AUTOMNE-HIVER 


est présentée 


tous les jours À 15 h. 
avec les 
modèles exclusifs 


Beth 
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NERVURÉE (1) on «À pris 


vent pertinemment ce qu’il sont dis- 
osés à vous donner). lei comme ail- 
eurs ne tombez pas dans deux erreurs 
dangereuses : 


1° Pas de fausses pudeurs à discu- 
ter salaire ; 


2° Pas de marchandages éhontés. 


Gombien de candidates, au seul mot 
d’« appointements », se mettent à ba- 
fouiller et à se tortiller sur leur siège, 
combien aussi font preuve d’une in- 
concevable âpreté, discutant pied à 

ied pour 10 NF de plus par mois. 
Vous devez donc avoir le sens réel de 
votre valeur (ni plus, ni moins). Pour 
fixer votre chiffre, tenez compte de 
l'importance du poste que l’on vous 
propose. Si, après avoir longuement 
développé la gravité de vos futures 
responsabilités, un chef du personnel 
vous indique une rémunération moins 
que moyenne, ne craignez pas de sug- 
gérer — avec tact — que si la fonction 
est aussi importante qu’il le dit, c'est 
la déprécies.grie 4@ la rémunérer si 
peu... 

Ne Yyous dépréciez pas non plus 
vous-même en acceptant de travailler 
au rabais sous prétexte que vous vou- 
lez être «la moins chère» de toutes 
les candidates. Des prétentions trop 
basses sont aussi suspectes que des 
prétentions trop élevées. 

Voilà; Madame Express espère que 
ces conseils pourront vous aider. 
ne lui reste ss u’à vous souhaiter de 
tomber, sur une Mme Gauthier, char- 
mant, lucide, humain « sergent recru- 
teur» : vous ausiez alors sûrement 
une chance de plus de réussir. 
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Mendès France devant la presse française et étrangère. 





par PIERRE MENDÈS FRANCE 


« L'Express » publie iei le texte intégral de la déclaration politique faite, lundi, par Pierre 





e Le danger 
de guerre 
entre 
Français, 
nous ne 
pouvons 
malheureu- 
sement plus 
l’exclure. 


L'EXPR ESS, 


A crise politique fran- 
çaise qui se confirme, le grippage des 
moteurs qui commandent les déci- 
sions politiques, créent une situation 
intérieure qui va conduire le pays, 
si nous ne trouvons pas le moyen 
d'y remédier rapidement, à des oppo- 
sitions, à des divisions, à des dechi- 
rements de plus en plus violents. 

Nous avons tous le devoir de luci- 
dité : la menace qui commence à se 
profiler à notre horizon, c’est la me- 
nace de la guerre civile. Cela se place 
sur' un tout autre plan que les péri- 
péties dont les afficionados ont beau- 
coup parlé ces temps-ci, les réunions 
épisodiques d’ue Assemblées qui n’a 
aucun pouvoir qui le sait, les mo- 
tions de censu qui n’ont pas l’ombre 
d’une chance «être adoptées, les me- 
naces de dissol: on dont chacun sait 
qu’elles ne seront pas suivies d'effet, 
l’abrogation de l’article 16 que le chef 
de l'Etat peut remettre en vigueur à 
chaque instant ét de sa seule volonté, 
les diet discussions sur le sens de 
telle ou telle disposition de la Consti- 


tution alors qu’un seul homme a le. 


monopole de son interprétation. 


Il est vraiment impossible de se pas- 
sionner pour cela, et l'opinion ne s’y 
trompe pas. C’est même le caractère 
factice de ces petits jeux presque in- 
nocents qui pousse tant de gens à 
chercher d’autres moyens de se faire 
entendre. 

Dans le désordre des pensées, des 
faits et des actes, dans la contradic- 
tion des tendances qui s’affrontent et 

ui s’enitrechoquent, dans l’absence 

‘un système institutionnel qui per- 
mette à chaque famille spirituelle 
comme à chaque groupe profession- 
nel de s'exprimer efficacement, devant 
l’ajournement continuel de la solution 
des problèmes les plus aigus, certains 
en viennent à recourir à des méthodes 
d'action de pe en plus anarchiques. 
Et c’est le vide institutionnel que cher- 
chent à remplir les hommes du plastic 
qui croient ainsi poser leur candida- 
ture ! 

Ils se sont convaincus que la gra- 
vité même des enjeux leur fait un de- 
voir d'utiliser n'importe quel moyen, 
et … la force et la violence peuvent 
et doivent être mises au service des 
causes et des buts qui leur paraissent 
conformes à l'intérêt du pays tel qu’ils 
le conçoivent. 

Sincèrement persuadés qu'ils sont 


‘avant tout des patriotes, ils proclament 


que la fin justifie les moyens, qu'ils 
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poursuivront leurs objectifs contre 
vents et marées et que rien ne les 
arrêtera. Ils entendent dans une pre- 
mière étape paralyser le pouvoir, — 
et ils y parviennent assez bien ; et 
dans une seconde étape, le remplacer 
par un autre qui adoptera leur politi- 
que aussi bien en Algérie que dans la 
métropole — et même s’il le faut, 
contre la volonté de la majorité. 


Ainsi, l’avenir semblerait livré aux 
colonels heureux qui se trouveraient 
à un certain moment du bon côté de la 
mitraillette ! Chacun des comploteurs 
— car ils pullulent — croit avoir sa 
chance. Chacun fourbit ses armes. 

Peut-être n'’iront-ils pas jusqu’au 
bout des projets qu’ils publient, mais 
ils créent de telles tensions, de tels 
désordres, ils peuvent amener un tel 
chaos qu’on verra quelque jour propo- 
ser — avec ou sans de Gaulle — soit 
l'intervention ouverte de l’armée pour 
exercer ce qu’on appelle «son arbi- 
trage», soit une prétendue union 
nationale pour persister dans les or- 
nières — et tout d’abord celle de la 
guerre d'Algérie — prétendue union 
nationale qui couvrirait en réalité la 
toute puissance de la fraction acti- 
viste de l'Armée. 

Certains se bernent de l’espoir qu’ils 
installeront ainsi, sans trop de diffi- 
cultés, un régime fasciste en France. 
Mais, de même qu’on redoute par mo- 
ments qu’une guerre internationale — 
dont personne ne veut, ni à l'Est, ni à 
l'Ouest — n’éclate un jour parce que 
l’un des deux camps se serait mépris 
sur l’autre et aurait sous-estimé sa 
volonté et sa capacité de résistance, 
de même on peut craindre sur le plan 
intérieur que les activistes se mépren- 
nent sur la volonté et sur la capacité 
de résistance qu’ils auraient éventuel- 
lement à affronter. Car il y a dans ce 
pays — à gauche et à l’extrêème-gauche 
— contrairement à ce qu'ils croient 
ou à ce qu'ils souhaitent — des hom- 
mes qui ne se laisseraient pas maïitri- 
ser aussi aisément. 

Il y aurait, ou tout de suite, ou à 
très brève échéance, de vives réac- 
tions. Là aussi — le précédent de 
la violence ayant été créé — le recours 
à l’insurrection serait la seule réponse 
possible, car sur la violence on ne 
peut semer que la violence. 

Que les ultras ne se méprennent 
donc pas sur le silence actuel du pays 
et qu’ils ne fondent pas sur lui trop 
d'illusions et trop d’espoirs ! Déjà les 
grandes centrales syndicales ont été 
d'accord pour annoncer qu’en face 
d’une tentative fasciste, la grève géné- 


.1..nale.serait .praclamée..Je.le sais — 


parfois on est sceptique à ce sujet. La 
grève générale, on n’y croit pas. On a 
tort, car nous avons tous vu — par 
exemple en août 1953 dans un mo- 
ment où vraiment personne ne s’y 
attendait — ce que peuvent être l’am- 
pleur et la soudaineté des réactions 
ouvrières. En cas de danger fasciste 
précis, on verrait bien vite la classe 
ouvrière, la jeunesse, tous ceux qui en 
ont assez de la guerre d’Algérie, tous 
ceux qu’excèdent les agitations per- 
sistantes, les complots et les attentats, 
se dresser ensemble pour sl opposer, 
même s’ils paraissent pour le moment 
mal organisés ou indécis. 

Ainsi la France se diviserait en 
deux camps dont l’antagonisme ne 
pourrait se vider que par la force. 


On dira peut-être que ce tableau est 
poussé au noir. Mais non! Chaque 
matin déjà, les journaux nous rappor- 
tent des faits — des règlements de 
compte, des attentats au plastic, des 
trafics d’armes aux frontières — qui, 
il y a un an ou deux, nous auraient 
bouleversés. Nous en avons pris l’ha- 
bitude. Personne n’a même été surpris 
d'apprendre qu’un attentat criminel 
avait été dirigé contre le chef de 
l'Etat et qu’il avait failli réussir. 

Nous entrons donc pas à pas, lente- 
ment mais avec une dramatique régu- 
larité, dans un cycle de violences 
chaque jour accrues sans même en 
prendre vraiment conscience. 

Nous savons d’ailleurs — par une 
expérience qui remonte maintenant à 
pas mal d’années — que l’évolution 
qui se produit en Algérie se prolonge 
ensuite, avec seulement quelques mois 
de retard, dans la métropole. Ce qui 
s’est fait en Algérie — les attentats 
terroristes, les camps de concentra- 
tion, les prétentions de certains mili- 
taires à s'emparer du pouvoir — tout 
cela qui a commencé là-bas est apparu 
ici quelque temps après. 

Or, nous voyons maintenant à Oran, 
à Alger, l’horreur de la violence se 
déchaîner, se gonfler de plus en plus ! 
Nous voyons la civilisation craquer, 
deux communautés s'opposer les ar- 
mes à la main ; elles s’entre-déchirent 
de plus en plus sauvagement, et leurs 
surenchères, leurs représailles indéfi- 
nies rendent de plus en plus difficile 
le règlement auquel il faudra tout de 
même en venir à la fin. 

Des images nous hantent : la 
chasse à l’homme dans les rues, cette 
poursuite de l’homme qu’on ne con- 
naît pas, mais que l’on va tuer avec 
férocité parce qu’il est d’un autre 


camp, d’une autre race.; un:commis- 


; 
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saire de police assassiné chez lui, un 
autre en plein rue parce qu’ils ont 
commis le crime de faire leur devoir ; 
une bombe qui éclate. dans un mess 
d'officiers, une autre dans un grand 
magasin ; des commandos qui détrui- 
sent des pylônes de la télévision ! 
Deux populations s’abandonnent 
aux délires les plus hallucinants, or- 
chestrés tantôt par les you-you des 
femmes musulmanes, tantôt par le 
concert burlesque des casseroles et des 
klaxons ! Il n’y a plus de service 
d'ordre capable de séparer les deux 
communautés. Chacune prend mainte- 
nant à peu près librement ses déci- 
sions d'agression, de défense ou de 
pause, selon sa propre tactique. 
Dans certains quartiers d’Alger, 
dans certains bleds plus ou moins loin- 
tains, ni la police, ni l’armée, ni l’ad- 
ministration française ne ee plus. 
Ce sont comme des îlots d’une Algérie 
F.L.N. déjà indépendante. Et dans 
certaines villes de l’intérieur, les élé- 


ments de l’armée, infiltrés ou dominés 
plus ou moins par l'O.A.S., ont 
conservé ou repris en main tout le 
quadrillage, sans que la Délégation 
énérale ou l’administration y exerce 
e moindre contrôle : ce sont comme 
des îlots d’une Algérie française O.A.S. 
échappant totalement au contrôle du 
gouvernement. [l n’y a plus d’Etat, ou 
bien .ce qui en reste est chaque jour 
bravé, bafoué, impuissant, discrédité. 


Or, ce que nous voyons avec cons- 
ternation et douleur aujourd’hui au- 
delà de la Méditerranée, c’est ce qui 
risque de se produire ici, peut-être un 
jour prochain. 


Le danger de guerre entre Français 
nous ne pouvons donc plus l’exclure Î 
Je vais plus loin: si une pareïlle 
calamité venait à se produire, les 
deux camps en présence cherchefaient 
évidemment à l'extérieur l’aide néces- 
saire pour l'emporter. Etant donné la 
situation géographique de la France, 
il est exclu que des désordres, des 
convulsions prolongées n’y suscitent 





pas d'interventions étran 

actives de part et d'autre Nes, e 
viendrions le champ de bataille de 
tous. Nous avons vu cela en Espa 4 
et 25 ans plus tard l'Espagne en ge, 
encore les terribles cicatrices | ae 


Notre devoir le plus im 
celui qui pour le moment prie Le 
les autres, c’est d'éviter cela à.h 


France. Et c'est pour vous 
cette grave siluation que Le 
permis de re emander de venir 


ici aujourd'hui 


Beaucoup de nos com atriotes 
croient que le régime actuel, [a tutelle 
d’un homme exceptionnel qui a à 
rendu à la France des services exce 
tionnels les gs contre les rh. 
ques. En 1958, beaucoup se sont ralliés 
à ce régime et à cet homme par peur 
de l'Armée et de la force, Et ois 
ans après la même menace existe 
plus pressante encore ! Ce régime 
n’aurait-il donc été qu’un entracte 
avant que le rideau se lève sur tn 
dénouement dramatique ? 


Un homme ne tient pas lieu d’État à lui seul. 





e Au 

XX": siècle, 
un peuple 
n'assume 
pas son des- 
lin par pro- 
curalion. 


J'ai eu l’occasion, dès 1958, de dire 
que le chantage me toujours le 
chantage. Qui a cédé une fois s’est 
d’avance assujetti à un chantage futur. 
Jamais celui qui subit le chantage n’y 
échappe en transigeant, en cédant 
plus ou moins. Pour se dégager du 
chantage, dans la vie publique comme 
dans la vie privée, il n’y a qu’un 
moyen : y résister avec une résolMtion 
tellement nette, tellement déterminée 
que l’auteur de la menace le plus sou- 
vent renonce de lui-même à y donner 
suite. Du jour où de Gaulle rendit 
hommage à Salan, son « féal »,'on ne 
pouvait plus douter que les prétoriens 
s’enhardiraient et que son pouvoir, 
absolu dans les petits papiers de M. Mi- 
chel Debré et de M, Léon Noël, ne 
serait jamais en réalité ni effectif, ni 


nv 

t cependant il y a des Français, 
nombreux encore, qui croient trouver 
auprès de De Gaulle et de son régime 
la paix civile et la sécurité. Il en est 
même qui, souhaitant de profondes 
transformations dans notre politique 
algérienne ou dans notre politique 
sociale, agricole, scolaire, internatio- 
nale, font taire leurs aspirations et se 
résignent à l’état de choses présent 
parce qu’ils redoutent qu’un change- 
ment politique entraîne des désordres 
et des troubles graves. Ma conviction 
très ferme, c’est qu’ils se trompent. 
C’est la prolongation de l’état de cho- 
ses actuel qui conduit à des situations 
de plus en plus troubles, de plus en 
plus tendues, de plus en plus dange- 
reuses. C’est parce que ce régime ne 
ne résoudre les problèmes — voyez 
"Algérie — que la situation se dégrade 
entre ses mains, que la désobéissance 
se perpétue, que les pires tentations 
se répandent. 

La première mission d’un gouverne- 
ment, d’un régime, quel qu’il soit, c’est 
de fournir des procédures pacifiques, 
acceptées par tous, pour dénouer les 
antagonismes et les oppositions, C’est 
un fait que la V° République n’a pas 
rempli cette mission et qu’elle la rem- 
pli de moins en moins. Pourquoi ? 

arce qu’elle s’est privée de la seule 
force qui, dans ce siècle, permet de 


surmonter toutes les résistances : la 
force de l’opinion, celle des masses. 


En 1961, une politique qui est privée 
de cette force, une politique à laquelle 
le peuple est étranger, n’est pas une 
politique viable. Or la France n’a 
aucune part à ce qui se passe. La 
France des ingénieurs et des ouvriers, 
deS paysans et des professeurs, des 
syndicalftes et des étudiants, la 
France qui peine et qui produit, elle 
est conviée tout au plus à contempler 
de loin et sagement les délibérations 
des princes qui voudraient bien nous 
pr" et à écouter les messages 

u chef de l'Etat, ces messages qui 
pou une sorte de politique de 
’impromptu, une politique d’improvi- 
sations successives dont le pays, pa- 
raît-il, n’a pas besoin de connaître les 
justifications. 

Tout a été fait, depuis des années, 
pour faire oublier aux Français leurs 
responsabilités civiques. Toute la pro- 
pagande invite à une adhésion passive, 
à une démission permanente, et c’est 
apparemment cette adhésion, mais 
cette démission, ce « silence dans les 
rangs», que le général de Gaulle 
appelle «la cohésion nationale ». 

Mais plus la politique s’isole du 
pays, plus les Français se retranchent 
dans les préoccupations de leur mé- 
tier, dans les soucis de leur vie pri- 
vée ; l'Etat se détache ainsi de la 
Nation et ne l’exprime plus ; la Na- 
tion en retour tient l’Efat pour une 
puissance extérieure à elle, simple 
destinataire des revendications parti- 
culières. 

Un homme, quels que soient ses 
services passés, son prestige, ne tient 

as lieu d’Etat à lui seul, tout comme 
e sens de la formule, le style, l’appel 
à la grandeur ne tiennent pas lieu de 
politique. Un Etat moderne, efficace, 
comporte des institutions équilibrées 
dont une au moins traduit la volonté 
du pe le et est chargée de l’exprimer 
et de la faire prévaloir. Si tel n’est 
pas le cas, si tous les droits légaux 
sont pe à un homme, aussi illus- 
tre soit-il, il ne peut pas à lui seul 
imposer aux résistances et aux oppo- 


’ 


sitions le respect dû à la loi et à 
l'intérêt énéral. Le contact entre le 
ays et le régime n’est pas assuré 
orsque le chef de l'Etat se contente 
de chercher dans les provinces l’ap- 
probation passive ou les acclamations 
d'hommes et de femmes qui, en dehors 
de cela, ne sont aucunement consultés 
sur les décisions qui commandent 
l'avenir du - et le leur. 

Sous la 1V° République, les chefs 
politiques, les candidats, sollicitaient 
des suffrages pour réaliser tel pro- 
gramme qu ils oubliaient au lendemain 
même de l'élection. Du coup ils se pri- 
vaient de la confiance et de l'appui 
populaires et se trouvaient débiles, 
vulnérables, face aux oppositions, aux 
égoismes et aux intérêts. Le jour venu, 
d'un coup d'épaule on a pu les chas- 
ser sans que personne se lève pour 
les défendre. 

La V* République nous offre désor- 
mais un processus très semblable, Son 
chef, en empêchant l'opinion d’exer- 
cer sa pesée, sa pression pour la solu- 
tion des difficiles problèmes en litige, 
s’est privé de la force dont il aurait 
eu besoin pour résister aux factions 
et pour faire avancer les affaires en 
suspens. Démobiliser le pays, ou, 
comme on le dit, le « dépolitiser», 
l’encourager à croire que tout sera 
résolu sans son intervention pourvu 
qu’il soit sage, c’est donner aux acli- 
vistes de l’extrême-droite une chance 
inespérée, c’est les protéger de la seule 

uissance qui soit susceptible de les 
intimider et &e les faire reculer, celle 
d'un pays dressé pour se faire enten- 
dre et pour se faire respecter. 

En fait le blanc-seing confié au 
pouvoir n’a permis de régler aucun 
problème. 11 aboutit à l'échec non 
parce qu’on s’est trompé sur le choix 
d’un homme et parce qu'un autre 
homme aurait pu faire mieux, mais 

lus profondément, parce qu'au 

X' siècle, un peuple n’assume pas s0n 
destin par procuration, Les régimes 
de pouvoir personnel, en France 
comme à l'étranger, se sont toujours 
terminés par des crises douloureuses, 
parfois tragiques. Toujours la guerre 
civile les menace. 


Pour tous, l'heure du courage politique. 
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Eh bien ! la guerre civile, il faut la 
devancer ! Il ne faut pas prolonger 
l'expérience en cours mais organiser 
dés maintenant une transition vers 
une situation politique fondamentale- 
ment transformée. 

A cet égard, je veux l’affirmer 
d’abord, rien ne se fera d’utile sans le 
pays lui-même. C’est aux Français 
qu'il appartient d'intervenir de nou- 
veau pour défendre leurs intérêts es- 
sentiels et avant tout la paix au dedans 
et au dehors. Du jour où le pays s’ex- 
primera de nouveau, sa force sera ir- 
résistible. Irrésistible d’abord pour 
les pouvoirs publics, car, quels que 
soient le régime et ses forces légales, 
dans un pays comime la France et 


au XX° siècle, aucun gouvernement 
ne peut ignorer la volonté populaire 
lorsqu'elle se manifeste avec puis- 
sance et avec force. 

On pourrait le prouver par de mul- 
tiples exemples. Je n’en mentionnerai 
qu’un que j'ai vécu : la guerre d’Indo- 
chine a pu se prolonger pendant huit 
ans parce que l'opinion s’en est long- 
temps désintressée. Ce que mes amis 
et moi disions n’avait alors que peu 
d’écho. Du jour où le pays à pris 
conscience de l’erreur criminelle dans 
laquelle on s’obstinait, du jour où il 
a exigé la paix, la paix était certaine 
et assurée. Ce n’est pas Dien-Bien-Phu 
comme on le dit parfois qui a entraîné 
la fin de la guerre. Avant même Dien- 


MAuêmesétaient és d' 
compte. Ils ont été obligés d'an 


Bien-Phu le réveil du pays s'était mé 
nifesté et MM, Laniel et Bidault eux 
obligés d'en tenir 
noncer 
qu’ils allaient chercher enfin un règle 
ment, et ils suscitèrent plusieurs + 
avant Dien-Bien-Phu la convocatio® 
de la conférence de Genève. C'est [ oi 
nion nationale, et elle d’abord, r 
avait donc déclenché le mécanisme 
la paix. Re 
Mais ce n'est pas tout. Une Re 
publique clairement et vigour en ent 
manifestée ne s'impose pas seu cr 
au gouvernement ; elle s’impose _ 
à ces minorités turbulentes, tou) 
tentées de recourir à la force ne: 
violence. Je pense particulièrem 
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certains éléments de l’armée. Je pense 
à beaucoup de ces officiers qui ris- 
quent par moments, dans leur désar- 
roi, parce qu’on les a tant-trompés, 
bernés, de se laisser entraîner r les 
enragés mais qui répugner. sans 
aucun doute, à provoquer uñe opposi- 
tion sanglante entre la nation et son 
armée. Pour ceux-là, l’armée doit être 
l'expression du pays ; elle doit faire 
corps avec le pays. La guerre civile 
leur fait horreur. Ils ne tourneront 

s contre la Nation, si $a volonté se 
ait entendre avec intensité, les armes 
et les jeunes hommes que la Nation 
leur a confiés. 


Le 13 Mai 1958, ils ont compris que 
le pays se détournait de ses institu- 
tions et de ses représentants légaux ; 
alors ils n’ont pas eu de scrupule à 
traduire, même d’une manière illégale, 
ua sentiment qui était très générale- 
ment répandu. Que le pays se taise, 
inerte, silencieux, il en est, de ces 
officiers, qui, au nom de l'unité de 
l’armée, se laisseront de nouveau en- 
traîner par des extrémistes. Mais que 
les sentiments du pays s'expriment 
hautement et vigoureusement, et ce 
sera pour beaucoup d'officiers patrio- 
tes une indication déterminante, déci- 
sive, sur ce que doit être leur devoir. 


Ainsi donc c’est du pays, et du pays 
lui-même, que dépend largement la 
persistance ou la fin de cette pression 
qui s’exerce sur lui depuis des années 
et qui paralyse toute notre vie publi- 
que. Seulement PTE de Français 
né voient pas par quels moyens ils 
pourront exercer leur action et peser 
sur les décisions. Normalement, c’est 
aux partis républicains et démocrati- 
ques qu’il appartient d’intervenir, En 
fait, l'influence des partis tradition- 
nels est aujourd’hui réduite. Leurs 
erreurs passées expliquent une perte 
de crédit qui les prive du moyén de 
jouer le rôle d’animation qui leur 
reviendrait en d’autres temps. Qu'on 
le regrette ou qu’on s’en réjouisse, ce 
ne sont donc pas les partis tradition- 
nels qui peuvent, à eux seuls, réaliser 
ce redressement. 

Mais il n’est pas une femme, il n’est 
pas un homme dans ce pays qui ne 
puisse contribuer, pour sa part et de 
sa place, à la formation et au dévelop- 
pement du grand mouvement à ok 
que qui est devenu nécessaire. Le sa- 


lut ne viendra pas d’en haut, d’un 
homme, d’un groupe d’hômmes, de 
partis, même si beaucoup d’entre eux, 
comme il est bien souhaitable, appor- 
tent leur contribution et participent 


: à l'effort. 


Contre la résignation, le fatalisme 
et ia crainte, l'heure est venue pour 
tous du CS politique. Tous ceux 
qui récusent la violence comme un 
moyen acceptable pour surmonter nos 
divisions et régler nos problèmes, tous 
ceux qui s’interdisent de défendre leur 
opinion la mitraillette au poing mais 
qui sont tout aussi déterminés à l’in- 
terdire aux autres et à leur faire face 
en cas de besoin, tous ceux-là ont 
er chose d’essentiel en commun, 
ils doivent agir en conséquence. 


Sans prétendre prévoir bien en- 
tendu toutes les dripéties de l’ave- 
nir, je voudrais dire pour l’essentiel 
comment cela pourrait se faire. 
Bien sûr, il n’y a pas une recette 
toute simple — simple comme une 
prescription médicale. Je n’ai pas la 
prétention de délivrer une ordon- 
nance qui, si elle était fidèlement 
observée, guérirait aussitôt de tous 
les maux. Mais il y a une responsabi- 
lité qui pèse sur chacun d’entre nous, 
particulièrement sur ceux qui détien- 
nent une influence, qui peuvent infor- 
mer, réunir leurs concitoyens — une 
responsabilité qui pèse sur les syndi- 
calistes et sur les industriels, sur les 
représentants de l’agriculture et sur 
les dirigeants des organisations®reli- 
gieuses, sur les mouvements de jeu- 
nesse, sur la presse et les hommes 
politiques. 
Tous savent qu’il y a une alterna- 
tive : ou bien les Français acceptent, 
par lassitude, que leurs dissentiments 
trouvent leur solution finale dans une 
guerre fraticide ; ou bien ils refusent, 
et alors ils veulent recréer des procé- 
dures démocratiques pour trancher 
leurs désaccords — et ils imposent à 
tous le respect de ces procédures. 
Devant la guerre civile qui nous 
menace, il faut d’abord qu’une résolu- 
tion générale se forme pour l’interdire. 
Comment cette résolution pourra-t- 
elle s’exprimer ? On le verra. Si elle 
existe, elle suscitera à coup sûr ses 
moyens d’expression, et elle trouvera, 
comme toujours en pareil cas, une 
organisation qui la traduise. 


Il faut organiser la transition. 





e Deux 
séries de 
läches in- 
comberont 
au gouver- 

nement in- 
lérimaire 
constitué 
pour 

deux mois. 


Tous ceux qui veulent cela doivent 
militer et intervenir. Ils doivent com- 
battre les timidités, les hésitations, les 
peurs. Ils doivent constituer de véri- 
tables réseaux d'hommes et de femmes 
qui veulent se jeter au devant de la 
menace de division nationale, rétablir 
l’ordre et la paix dans la rue comme 
dans les esprits, et préparer les néces- 
saires et prochaines évolutions. 


Il ne s’agit pas de créer une nou- 
velle formation politique. D’abord, 
parce que pour le moment il n’y a pas 
de politique au sens moderne, au sens 
démocratique, et qu’il s’agit seuiement 
d’en rétablir les conditions préala- 
bles. Ce qu’il faut, c’est recréer ces 
conditions minima d’une vie ponte 
libre, dans laquelle ensuite chacun dé- 
fendra ses propres thèses. Cela, un 
socialiste ou un libéral, un laïque ou 
le dirigeant d’un mouvement confes- 
sionnel doivent l’admettre ensemble. 
Je dirai plus : ils doivent l’exiger 
ensemble. 

Il existe à travers la France d’in- 
nombrables groupes, formations, ins- 
titutions, des syndicats, des organisa- 
tions professionnelles, des associations 
réligiéuses, des groupements de jeu- 
nesse, des coopératives, des corps 
locaux ou régionaux, des ligues, etc. 
Bien entendu, il y a aussi la presse. 

Beaucoup de ces pôles d’influence, 

de ces groupements, de ces organisa- 
tions déclarent qu'ils ne font pas de 
pertes C'est une mauvaise déro- 
ade. Tous en effet doivent d’une 
manière ou d’une autre être au service 
de l'intérêt public, de l’intérêt. supé- 
rieur de la patrie. Or, c’est de cela 
ge s’agit aujourd’hui, et nul n’a le 
roit de dire que, pour sa part, il 
s’occupe d’autre chose. 

Tous ceux qui font partie de ces 
associations, de ces groupements, de 
ces syndicats doivent donc exiger 
qu’ils adoptent les règles de conduite 
que je viens de proposer — unique- 
ment parcé que ce sont les garants 
de la paix civile. Ils doivent combat- 
tre les mots d'ordres ou les propa- 
gandes qui s'y opposent et rappeler 


L 
"EXPRESS, 28 SEPTEMBRE 1961 


inlassablement à tous que seule l’in- 
tervention des Français ur une pa- 
reille base tirera la France d'affaire 
sans de nouvelles et inutiles désillu- 
sions, sans de nouvelles et inutiles 
souffrances. 

C’est ainsi seulement qu’ils peuvent 
réparer entre hommes de bonne 
oi, qui affronteront leurs responsabi- 

lités, comme je veux le faire moi- 
même, sans sectarisme, sans rancune, 
sans controverses désormais sans inté- 
rêt sur un passé récent — c’est ainsi 
qu’ils peuvent préparer les moyens de 
la transition pour qu’elle s’opère dans 
les meilleures conditions et le plus 
vite possible. Transition qui pourrait 
rendre la forme d’un gouvernement 
ntérimaire ayant une large assise, 
constitué pour une durée limitée — 
par exemple deux mois — qui aurait 
pour tâche principale de ramener ce 
pays vers une vie politique normale, 
et pour cela de régler les conditions 
mêmes de la paix civile, c’est-à-dire 
les préalables qui doivent être levés 
d’abord. 

Il ne peut pas y avoir de malen- 
tendu. Il ne s’agit évidemment pas de 
refaire ce genré d'union nationale très 
classique, une. de ces combinaisons 
RENE entre hommes fondamen- 
talement opposés sur l’essentiel, mais 
d'accord seulement pour FPimmobi- 
lisme — une de ces coalitions qui ont 
fourni tant de fois à ceux qui y parti- 
cipaient dans le passé un alibi com- 
mode pour ne rien faire, pour laisser 
pourrir les choses. 

Ce qu’il nous faut aujourd’hui, c’est 
tout autre chose. C'est même ‘le 
contraire ! C’est un gouvernement de 
mouvement, vigoureux, animé par la 
foi et l’impatience d’un pp auquel 
on aura rendu la parole et l'espoir. 

Puisqu’il s’agit de rendre enfin pos- 
sible un véritable départ de ce pays 
vers un renouveau politique, ce gou- 
vernement devra avancer très rapide- 
ment, très hardiment, vers la solution 
des affaires qui constituent de vèrita- 
bles préalables. C’est pourquoi deux 
séries de tâches incomberont à ce gou- 
vernement provisoire, l'une qui a trait 


Chacun aurait, bien sûr, le droit de 
conserver ses convictions en face de 
tous les problèmes. Chacun les défen- 
drait ensuite dans le cadre d’une si- 
tuation politique assainie et pacifiée. 
Mais le seul fait qu’une ferme, et 
virile, et vigoureuse résolution de 
condamner et de combattre la guerre 
civile émanerait du pays d’une ma- 
nière irrécusable transformerait aus- 
sitôt l'équilibre des forces et des pro- 
babilités dans tous les domaines. 

La menace de putsch est singuliè- 
rement dévalorisée dès lors que l’en- 
gagement est pris solennellement par 
tous d’y opposer aussitôt la grève gé- 
nérale et un refus total de coopération 
à tous les échelons de la société — des 
transports, de l’organisation économi- 
que. de l’administration et, bien sûr, 

e l’armée (le contingent a montré en 
avril ce que cela signifiait). 

Celui qui voudra prendre le pou- 
voir la mitraillette à la main ne pourra 
rien pr parce à n’y aura 
plus d'électricité, plus de téléphone, 
plus un train qui roule, plus un ou- 
vrier qui travaille, plus un soldat du 
contingent qui obéisse. Et alors, il 
n’y aura pas de putsch ! 

La paix en Algérie elle-même de- 
vient aussi beaucoüp plus facile (j'y 
reviendrai d’ailleurs), dès lors que 
chacun sait — chez les ultras, chez 
les militaires comme chez les civils — 
que le pays l'exige, qu’il se dressera 
tout entier contre ceux qui enten- 
draient la prolonger encore, que cette 
volonté générale, le pays l’a infusée à 
ses enfants sous l’uniforme, et qu’on 
ne peut en aucun cas compter sur eux 
eg forcer la Nation à persister là 
as dans une entreprise définitivement 
condamnée. 

Enfin la mutation politique, le pas- 
sage de la V° République à ce qui doit 
lui succéder sont singulièrement faci- 
lités aussi, si partout l’opinion, les 
hommes qui parlent en son nom — la 
presse qui la traduit — exigent que 
devant l'usure accélérée du régime 
soit préparée dès maintenant par tous 
ceux qui exercent une influence ou 
occupent une fonction politique, syn- 
dicale ou autre, la transition vers 
l'avenir, c’est-à-dire la constitution 
d’un gouvernement de transition 
chargé d’une mission brève et limitée, 
sur laquelle j’ai des propositions pré- 
cises à faire. 


à l'Algérie, l’autre aux institutions 
politiques futures du pays. 

En deux mois, ces problèmes peu- 
vent être transformés d’une manière 
irréversible. 

D’abord l’Algérie. 

Il faut, et on peut, sans autres 
délais, faire la paix en Algérie. Les 
bases de cette paix ne sont vraiment 

lus très difficiles à déterminer car 

uit ans de guerre ont conduit à une 
situation qui est devenue parfaitement 
claire et qui ne laisse plus guère d’al- 
ternative. 

Tout le monde sait aujourd’hui que 
l’Algérie sera indépendante. Tout le 
monde sait que l’Algérie sera gouver- 
née par le F.L.N. Tout le monde sait 
que le Sahara sera algérien et que son 
pétrole, exploité avec notre concours 
ou par nous, sera vendu en France. 
Tout le monde sait que la nouvelle 
république algérienne ne pourra pas 
ne pas avoir avec la France des rela- 
tions d’une nature poses et qui 
seront déterminées beaucoup plus par 
des nécessités profondes qui ulent 
de l’histoire, de la géographie, de la 
culture, des intérêts, que par les dis- 

ositions même tatillonnes et minu- 
ieuses du futur traité. 

Les relations entre l’Algérie de de- 
main et la France ne seront évidem- 
ment pas du même type que celles qui 
= tr exister entre la Belgique et 
’Italie ou entre la Norvège et le 
Canada ; elles rt ans une 
large mesure d’ailleurs de ce que sera 
notre politique dans l’avenir. Tout le 
monde sait tout cela, et même — en 
dehors d'une minorité agressive et peu 
nombreuse — tout le monde au fond 
est d'accord pour cela. 

Un seul point reste à débattre avec 
le G.P.R.A. — un point, à vrai dire 
très important et même douloureux : 
les conditions d’existence et de travail 
des Français d’Algérie qui participe- 
ront demain à la vie du nouvel Etat 
algérien. Il est d’ailleurs étrange que 
dans le passé, au cours des conversa- 
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Il est possible de bâtir une rép 
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tions, tant de préalables aient été sou- 
levés, tant d'obstacles — saharien ou 
autres: — aient été accumulés, et puis 
rapidement abandonnés, alors que 
celte question-là, la plus sérieuse de 
toutes, la plus importante, la plus 
grave n’était jamais utilement abordée 

ar nos représentants. Mais. ce £e 
Lin ce n'est pas la poursuite de la 
uerre qui lui donnera une solution ! 
C'est seulement un accord, c’est-à-dire 
une négociation. Raison de plus pour 
abordér cette négociation. Ce n’est pas 
seulement l’intérêt des Français de la 
métropole ; c'est aussi l'intérêt des 
Français d’Algérie. 

On peut re à la rigueur 
que des nationalistes algériens extré- 
mistes ne soient. pas pressés de signer 
la paix. Le temps, ils le savent, joue 
pour eux. Mais nous, qu'avons-nous à 
gagner à prolonger le conflit, à faire 
trainer les solutions. Parmi les ultras 
les plus déterminés, il en est beaucoup 
qui savent dès maintenant qu’en toute 
hypothèse ils ne peuvent revenir sur 
une situation irréversible, qu’ils n’em- 
péeheront pas l'indépendance de l’AI- 
gérie. 


Je conclus sur ce point, sur l’Algé- 
rie. La paix en Algérie est une néces- 
sité impérative et préalable pour que 
ce soit permise la renaissance d’une 
vie politique saine et indépendante en 
France. Dans le cadre de la, rénova- 
tion politique, l'Algérie devra donc 
faire |” 
du gouvernement intérimaire. Si l’opi- 
nion le soutient dans son @æmbat, le 
règlement pourra intervenir rapide- 
ment et il en résultera aussi une brus- 
que décongestion de la situation poli- 
tique du pays. 

Mais il y a une seconde nécessité, 
de caractère préalable aussi, et qui 
devra être affrontée en même temps : 
il faudra préparer pour la France un 
régime normal et efficace qui assurera 
ar pays le moyen d'orienter lui-même 
désormais sa politique ct d'arrêter 
souverainement les solutions à ap- 
porter aux difficultés, au dedans 
comme au dehors. 


Ce que la IV° République n’a pas su 


faire — c’est bien pourquoi il faut 
en éviter coûte que coûte une réédi- 
tion, — ce que la V° République n’a 


pas su faire non plus, nous devons le 
réaliser enfin. [1 n’y aura pas demain 
d'effort national de longue haleine 
dans ce pays, même la guerre d’Algé- 
rie terminée, sans un Etat, un Etat 
dynamique et juste, c’est-à-dire expres- 
sion d’un peuple tout entier attaché à 
bâtir son destin. Il n’y aura pas de 
croissance économique plus soutenue, 
pas de politique agricole à long terme, 
pas de réforme des structures sociales, 
pas de démocratisation de l’enseigne- 
ment sans un Etat rénové. L'heure est 
venue de réunir tous ceux qui veulent 
hâter le processus qui nous donnera 
enfin ces chances. 

Le gouvernement de transition de- 
vra donc, dans le même délai de deux 
mois, saisir le pays de propositions 
précises pour la réforme de ses ins- 
titutions. 11 est possible de bâtir une 
république moderne, dans laquelle 


objet des décisions prioritaires - 


I est vrai qu'il en est parmi leurs 
chefs pour qui l'Algérie n’est qu’un 
rétexie, un instrument litique. 
’est la métropôle qu'ils visent. [ls 
savent bien qu'ils ne régneront finale- 
ment pas à Alger. C'est à Paris qu’ils 
veulent régner. 


La seule. manière de faire échec à 
leurs plans, c’est de faire la paix. 


Mais une question se pose. Si de- 
main un accord intervenait entre un 
gouvernement français et le G.P.R.A, 
comment le ferait-on aecepter et res- 
pecter par tous ? Comment en impo- 
serait-on l'application à ceux qui pro- 
clament qu'ils se dressent contre un 
arrangement quel qu’il soit, s’il ne 
traduit pas purement et simplement 
la politiqué de l'Algérie française ? 

J'ai sur ce point une conviction et 
une réponse catégoriques. 


Si le pays se réveille maintenant, 
s’il exige vigoureusement la paix, s’il 
soutient de toutes ses forces les efforts 
qui seront faits pour un règlement 
négocié, personne ne pourra en fait 
s’y opposer. Que pourra faire une poi- 
gnée d'ultras, même armés, contre 
tout un pays, tout entier dressé, pour 
exiger la solution du drame qu’il subit 


l'exécutif, parce qu'il reste fidèle a 
son origine démocratique, jouit d’une 
autorité, d’un pouvoir dont il a cruel- 
lement manqué en France dans le 
assé, alors que d’autres pays ont su 
."thoisir des institutions démocratiques 
efficl8es ; nous pourrons nous inspi- 
rer de leur exemple. 


I n’est pas vrai que les Français 
soient plus difficiles à gouverner que 
d’autres, mais à une condition : qu'ils 
soient honnêtement informés, avertis ; 
qu’ils soient associés à l’action et que 
leur volonté ne soit pas continuelle- 
ment ignorée ou bafouée par ceux qui 
gouvernent. 

C’est intentionnellement d’ailleurs 
que je n'entre aujourd’hui dans les 
détails pas plus sur les procédures et 
les modalités selon lesquelles les répu- 
blicains de ce pays peuvent se mettre 
ensemble au travail le plus vite possi- 
ble sur ces thèmes, que sur ce que 
devraient être à mon avis les futures 
institutions de la France et les moyens 
par lesquels les forces vives de la 
nation, le monde des travailleurs et 
des producteurs, pourraient y trouver 
une participation plus efficace que 
par le passé. 

J’ai naturellement beaucoup réfléchi 
sur ces points. Je me déclare prêt à en 
discuter avec tous ceux que cela inté- 
resse ou préoccupe. Je suis persuadé 

ue la coopération, sous le contrôle 

e l’opinion publique, des hommes de 
bonne volonté auxquels je fais sepe 
doit permettre l'effort nécessaire. Mais 
ce n’est ni le jour ni le lieu pour étu- 
dier les modalités et pour entamer des 
dialogues, car les événements vont 
vite et nous ne pouvons pas dès main- 
tenant prévoir avec exactitude les cir- 
constances et ce qu’elles exigeront, le 
jour venu. 

D'autre part, parce que je souhaite 
confronter et concilier mes préféren- 
ces personnelles avec celles que d’au- 
tres hommes ou groupes d'hommes 
voudront mettre en avant, il serait 


depuis 7 ans ? Et combien d 


Patriotes, qui s’abandonnent Ofhciers À 
tiques re | 


d'hui à des rêveries roman 
nonceront quand ils verront 
ment en face d'eux un gouverner 
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et un pays soudés dans une résohts 4 
ki paix ! Cnil 


em à ve d'imposer la 
reculeront devant la respon 
déchainer ici la guerre iv 
Si le gouvernement actuel est 
nargué, c'est parce que tout Je 
le Sait faible, C’est parce qu'il a 


tamment'eédé et compromis, et ai 


— il faut bien le dire — 
a trompé à la fois ceux 
hissé au pouvoir, ceux qui lui 
confiance et ceux qui attendaient d 
lui une politique droite et généreuse 
servie par um Etat fort. Et Jes déce 
tions des uns et des autres ex ps. 
ces colères, ce chaos qui re en 
Algérie, ef cette dissolution de ! 
cette_ dissolution qui, n’en doutons 
pas, s’étendra de plus en plus à la 
métropole, 

Mais un gouvernement solide, inter. 
prète authentique de la volonté du 
pays, serait respecté, et finalement 
obéi même par beaucoup de ceux qui 
rêvent aujourd'hui d'aventures et de 
rébellion, 


Parce 
ui 
ont fait 


ublique moderne. 





prémature de faire aujourd'hui des 
suggestions trop détaillées. L'essentiel, 
c'est que l'on accepte les principes 
fondamentaux et simples que j'ai sug- 
gérés, parce qu'ils justifient et légi- 
timent la coopération entre hommes 
de bonne volonté, entre patriotes éga- 
lement angoissés par l'avenir de leur 
pays. 

Syndicalistes, universitaires, mili- 
tants, officiers, élus, professionnels ou 
politiques, journalistes, fonctionnaires, 
jeunes, tous peuvent et doivent parti- 
ciper à l'élaboration des propositions 
qui prépareront le travail du gouver- 
nement provisoire de demain. 

A personne je ne demande de renon- 
cer à des convictions sincères, aux 
exigences de sa conscience, et bien 
sûr je ne renonce à aucune des mien- 
nes. Mais je ressens intensément dans 
cet instant où nous sommes, où il n’est 
pas encore trop tard, la nécessité de 
tout faire pour que nous sortions vite, 
très vite, des impasses et pour qu 
nous puissions enfin aborder les vrais 
problèmes, les problèmes permanents 
du pays, ceux de l’avenir. 

La France, j'en suis sûr, ne restera 
plus longtemps spectatrice passive de 
son destin. A un certain moment, qui 
est sans doute prochain car les pre- 
miers signes apparaissent déjà, l'apa- 
thie et le scepticisme disparaitront, 
Mais si le réveil est certain, il pour- 
rait, par malheur, venir trop tard. Il 
pourrait venir de l’alfreuse mobilisa- 
tion qu’imposerait la guerre civile. Il 
pourrait venir dans le déchainement 
même- des violences n'offrant alors 
que le choix entre ces excès opposés 
qui s’engendrent mutuellement, dans 
la ruine globale de la nation que l'on 
se disputerait, Mais ce réveil, il peut 


venir aussi d’une volonté lucide enfin 


dressée d'éviter le malheur à |a 


France et de ramener les factions À 


leur importance, ” serait vite se 
gnifiante en face d’une nation Qui; 
serait reprise, 


Les rapprochements qu’exige le salut du pays: 
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La démocratie exige que chaque 
homme et chaque femme de France 
sente aujourd’hui que lui incombe une 
part dans la responsabilité du pays. 
Que chacun sente qu’il est vraiment 
trop bête de laisser ce pays, avec ses 
chances magnifiques de prospérité ma- 
térielle et de grandeur morale, deve- 
nir le champ clos de luttes d’un autre 
âge; bête, criminellement bête; il n’est 
pas d'autre mot au regard de l'avenir, 
et de ce que nous devons à nos enfants. 


Partout désormais, dans les partis, 
dans l'administration, dans les orga- 
nisations syndicales et professionnel- 
les, les préoccupations doivent dépas- 
ser le cercle qui les limite normale- 
ment. Partout on doit œuvrer pour 
mettre un terme aux errements et aux 


faiblesses actuels. Devant l’éventua- 
lité d’un chaos très proche, la volonté 
nationale doit resurgir, De partout 
doit venir la revendication d’un Etat 
rénové et démocratique sans lequel 
il n’existe pas de réconciliation, pas 
d'unité, pas de communauté nationale, 


En résumé, je m'adresse à tous ceux 
qui prennent conscience des périls } 
dont nous sommes menacés pour qu’ils 
les devancent en préparant dès main- 
tenant la transiticn vers uné situation 
politique assainie. 

Un gouvernement rovisoire dé 
deux mois, expression de l’impatience 
de l'opinion, peut reprendre et 
conclure la négociation algérienne 
d’une part et d’autre part proposer au 
pays les bases d’une constitution mo- 





derne et démocratique. Pour es 4 
une pareille procédure, les po 
quelles qu'aient été leurs positions 
antérieures, doivent s'unir Par E 
apact@simple, clair, ouvert à tous © de 
qui mettent leur pays au-dessus 
leur fanatisme. ; 
Je veux, pour ce qui M te 
prendre ma place dans cet € Quveal 
gent et collectif pour le a mois 
national. A partir du milieu L 
prochain, je me rendrai du] pu$ 
tain nombre de villes et de ( hition 
ments, et je mettrai à la diner 
de tous ceux qui désireront re 
de ces problèmes avec ne d'une 
des suggestions et contribué nfron- 
manière ou d’une autre aux Co xige 
tations et aux rapprochements 4 
maintenant le salut du pays: 


e concerné, 
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quête sur le sujet vous livre ses con- 
clusions. 


CE QU'IL Y À DE CERTAIN !: 


© La jupe 1962 n’est pas droite. Elle 
est en forme, à plis (plus Chanel, s’il 
Vous plaît), à nervures, à godets vli- 


selinés, à panneaux, Tout, en somme, 
sauf droite, 


ll ® Elle convient à toutes les femmes 
bi. £ elle a une ampleur mesurée, partant 
D 2 hanches. Elle est interdite aux 
de mes petites lorsqu'elle est très am- 
ni ple Où à ampleur basse (pour la même 
bois pus que les redingotes cintrées : 
elle raccourcit). 
À longueur est inchangée par 
Pport à l'année dernière, On devine 
es genoux, 
Ex- pl flanelle grise et de couleur, 
Het uni où à dessins demeu- 
« wd pe tissus les plus employés. Si 
he jus les choisissez de bonne qualité, 
AL Pas necessaire de les doubler, 
_ indispensable, en revanche, de 
€r un jüpon droit dessous. 
N de. 
», 
Ce qu'ir y 
EQUIL Y A DE PROBABLE : 
lp, © ‘ 
É & es bretelles et la. taille basse 
es de pantalons de cet été reste- 
servees aux juniors et très jeu- 
nes femmes. : pese qu 
u + 
tn (ess, Pull-overs et les chemisiers 
Mers sous les seconds) recom- 
IE] 
BRE 196: 


* 





(Dambier.) 


lintért À TAILLE BASSE (3) OU « LISERON » (4). 
Mérieur, les genoux se devinent, les ceintures réapparaissent. 


menceront à se porter dans la jupe et 
peut-être même les ceintures serrées 
referont-elles leur apparition ? 


Vu à Paris : 


@ À pli creux devant et derrière. 
Shetland  pied-de-poule fondu (à 
dominante rose, beige, vert ou bleu). 
Coulants et ceintures : 75 NF (Petite 
boutique des coordonnées au Prin- 
temps). (Photo n° 2.) 


@ A trois panneaux évasés et trois 
coutures surpiquées. Flanelle (gris, 
rouge, vert beige). Se fait aux mesu- 
res : 79 NF. (Florence, 14, avenue Vic- 
tor-Hugo.) 


@ À taille basse ceinturée, quatre 
coutures surpiquées. Gros lainage. 
Tous coloris (sur échantillon et aux 
mesures) : 80 NF, (L'Atelier, 1, cité 
du Retiro). (Photo n° 3.) 


@ En forme de liseron à quatre cou- 
tures. Fin shetland (beige, marron, 
vert, noir) : 120 NF aux mesures 
(Henriette Ithurbide, 6, rue du 29-Juil- 
let). (Photo n° 4.) 


@ À nervures surpiquées, en lainage 
à fins chevrons (beige, marron, vert 
aux mesures) : 158 NF (Au Colombier, 
SP T du Vieux-Colombier). (Photo 
n° 1: 


@ A tranches évasées du bas et am- 

pleur tourbillonnante (en shetland 

rouge, vert, marron) aux mesures : 

EE ne (Yolande Claudie, 2, rue Fran- 
in). 


MAISON 





Le jour où le froid viendra 


@ Radiateurs, poêles, 
ou réchauds, tout dé- 
pend du combustible. 


ES maîtresses de maison qui ne veu- 

lent pas se retrouver, un triste 
soir, grelottantes et démunies dans 
une maison sans feu, doivent dès 
maintenant songer à leurs problèmes 
de chauffage. Octobre ne tiendra pas 
éternellement les promesses de sep- 
tembre. 

Pour celles qui bénéficient d’un 
chauffage collectif, il suffit de trouver 
un appareil d’appoint, qui permettra 
d'attendre la mise en service de la 
chaudière de l’immeuble. Pour les au- 
tres, s’il est trop tard pour envisager 
l'installation du chauffage central in- 
dividuel, il est encore temps, en re- 
vanche, de réviser ou d’installer 
poêles et radiateurs. 

Voici ce qu’il faut savoir à propos 
de chaque combustible, et des appa- 
reils les plus récemment mis au point 
pour leur utilisation. 


L'ÉLECTRICITÉ : c’est le combustible 

7 idéal. Aucune mani- 
pulation, sécurité et propreté par- 
faites, réglage commode, approvision- 
nement sans problèmes. 


———— 











LORÈNE 


COLLECTION 
D’AUTOMNE 


66, AV. VICTOR HUGO 


PARIS 
PAS. 43-33 


tari 
\de. 
.% 
le le 
'aris. 
la À 
E Bec 
de le 
ine P 
suleva) 
2.7 fadeleïr 
1 Madel oulevard 
td de Ja Mauveum… a ATiS « 7, BOT 
leine Paris . 7, Boulevard de la 
7, Boulevard de la Madeleine 
\Madeleine Paris . 7, Boulevs 
: 7, Boulevard de la Madelr 
ideleine Paris . 7, Bouleva 
levard de la Madeleine 
fadeleine Paris . 7, Bo 
t, 7, Boulevard de le 
+ Ja Madeleine Par 
wis . 7, Boulevar: 
* Madeleine Pa’ 
Vard de la M 
deleine Par’ 
+ Boule 
1 Made’ 


‘sat 


felein 
17, Bo 
la Ma 


Se parfumer 


UN ART QUE S'APPREND 


(suite) 


Première leçon. - Votre premier 
pas dans l'art de se parfumer, votre 
mère vous l'a fait faire il y a long- 
temps, avant même votre véritable 
premier pas. 

Bien sûr il s'agit des eaux de Co- 
logne. WORTH a décidé de faciliter 
votre apprentissage puisqu'il vous 
propose pour cette première leçon une 
formule simple qui va insensiblement 
vous familiariser avec le monde des 
parfums. 

IL Y À « EAU DE COLOGNE ».… 

Rappelons d’abord que WORTH 
fabrique une eau de Cologne très fraî- 
che aux essences naturelles à 90° et 
une eau de Lavande également à 90° 
qui ont leurs places sur toutes les 
tables de toilette. 

… ET EAU DE COLOGNE !.… » 

C'est par les eaux de Cologne 
« parfumées » que commencera votre 
véritable initiation. Les utiliser ration- 
nellement permet de découvrir (sans 
faire de folie) quel parfum vous con- 
vient le mieux. Elles existent dans 
toute la gamme des parfums 
WORTH : JE REVIENS, VERS TOI, 
DANS LA NUIT, IMPRUDENCE, 
REQUETE. 

Elles sont présentées dans des fla- 
cons élégants et originaux : le flacon 
boule constellé d'étoiles (19 NF) et 
les flacons plats, grands et petits (de 
9 NF à 87 NF). : (A suivre) 
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Trois déménagements 
valent un incendie. 


dit-on. C’est possible mais non prouvé. 

Au contraire, un déménagement peut 

et doit être l’occasion de sauvegarder 

ce réel capital que représentent au- : 

jourd’hui vos tapis et vos moquettes. . 
Un tapis de prix voit souvent sa durée 

et sa valeur réduites de moitié faute 

d’avoir été nettoyé et dépoussiéré ré- 

gulièrement et à fond, Qu'arrive-t-il 

en effet ? La poussière se loge dans 

la laine ÿ - Ro est ré 

sant à la déloger complètement. Cette 

poussière acide ronge la laine, la dé- 24, RUE JEAN MERMOZ 
colore. Et s’il y a la moindre tache, PARIS 

les mites s'y mettent et dévorent les e 


tapis. Profitez de votre déménagement 
our « assurer beauté et longue vie 
vos tapis ». Consultez votre tapissier, VISONS 
ASTRAKANS 
CASTORS 


votre maison de tapis, votre décora- 
Renseignements sur demande 


teur ou tout magasin porteur du 
label .: 

ESSAYAGE EN 
PROVINCE 


VODE 


le fourreur 
de 12 
Parisienne 


ASTON: 
| DES BATTEURS 
M RAC 


d 7 
{ 
"D 





Camping Gaz International 


présente 


BABY-R 


nouveau radiateur portatif au butane, 


Chauffage par 
radiations infrarouges 
sans flamme extérieure, 


Il se monte sur 

tous les réservoirs 
Camping Gaz (l'heure 

de chauffage : 0,12 NF), 
50.000 points de vente 

en France et à l'étranger : 
distributeurs Butagaz, 
Articles de sport, 

Grands Magasins. 


Un vrai chauffage 
d'appoint pour 
39,50 NF (sms réservoir). 


SYNERGIE 


qui dit mieux ! 








FAIT SPÉCIALEMENT POUR TOUTES LES MACHINES A LAVER, 
Grâce à la ‘mousse dosée'' de Skip, votre machine ne déborde plus... 
jamais encrassée, elle tourne rond; votre linge, lavé fil à fil, sans 
écume, sans dépôt, SE RINCE TOUT SEUL : il est propre et souple. 
comme vous l'aimez ! SKIP MOUSSE PEU POUR LAVER MIEUX. 


En vente partout. 





KP : 187.226/2 
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Madame Express 








— + 


Parfaite pe le chauffage d'appoint, 
l'électricité peut également être utili- 
sée d’une façon continue, à condition 
de posséder un appareil à accumula- 
tion de chaleur. 

Son seul inconvénient : un prix de 
revient élevé, même si l’on bénéficie, 
comme c’est le cas la. plupart du 
temps, de la 3° tranche des tarifs ap- 
pee par V'E.DF. A Paris, le prix 

u kilowatt varie de 0,33 NF pour la 
1"° tranche. à 0,72 NF pour la 3°, Un 
appareil à accumulation consomme 
24 kKW/h maximum. 


Mobile et plat 


Si vous achetez un radiateur élec- 
trique, choisissez un appareil à bi- 
tension qui peut convenir au 110 et 
au 220 V. 

DERNIERS MODÈLES : 

@ Un radiateur grand comme un poste 
de radio, qui se pose ou s’accroche. 
Son souffleur à double turbine lui 
donne un rendement très important. 
Il s'arrête automatiquement lorsque la 
température souhaitée est atteinte. 
(Turbo 61, 125 NF.) (1) 

@ Un radiateur mobile, qui chauffe 
de loin (en s’approchant, on ne sent 
aucune chaleur), et est muni d’une 
lampe-témoin qui s’allume lorsque la 
température ésirée est  attointe. 
(Radial, 439,50 NF.) 

Si vous avez besoin de renseigne- 
ments concernant votre installation, 
vous pourrez les obtenir au bureau 
E.D.F. de votre quartier ou en télé- 
phonant à EUR. 59.99. 

LE GAZ DE VILLE : presque les mêmes 

qualités que l’élec- 
tricité : facilité d’approvisionnement, 
propreté, réglage facile, chauffage ins- 
tantané. Il a aussi le même gros dé- 
faut : un prix de revient élevé. (Tarif 
té resqls : Binôme B0, 44,88 NF de 
20 à 1.050 m3 (prix forfaitaire plus 
7,30 NF par thermie). Binôme Bi, 





LE CHARBON : 
Economique mais salissant. 


143,40 NF au-dessus de 1.050 m3, plus 
5,10 NF par thermie. Consommation 
moyenne d’un appareil chauffant 
100 m3, de 1.350 à 1.650 m3 pour 
180 jours, soit 2 à 3.000 millithermies. 
En outre, il nécessite une installation 
préalable (cheminées, conduits d’éva- 
tuation ou ventouse [2]), et un 
contrôle régulier, 


(1) Tous les modèles cités sont 
en vente au B.H.V. ou dans les ma- 
gasins spécialisés. 

(2) La ventouse, 
certains appareils, 
conduit d'évacuation, mais doit 
s’encastrer dans la maçonnerie. 
L'autorisation du propriétaire est 
donc nécessaire. 


incorporée À 
supprime le 





LE PÉTROLE : 
Economique mais dangereux, 


Le gaz butane permet d'atteindre un 
prix plus raisonnable (une bouteille 
coûte 11,50 NF et dure 80 heures mini. 
mum). Mobile, avec bouteille incor- 
porée, le radiateur à gaz butane ne 
nécessite aucun conduit d'évacuation 
Il est cependant à déconseiller dans 
une chambre d'enfants. 


DERNIERS MODÈLES : 


@ Un radiateur à convection, ther- 
mostat incorporé, qui permet l'évacua- 
tion des gaz brûlés par l'arrière ou 
les côtés ; cela facilite le raccorde- 
ment à la cheminée. (Francolam, 
595 NF pour 150 m3.) 

© Un petit modèle où la chaleur est 
diffusée par des déflecteurs portés au 
rouge. Chauffe rapidement une petite 
pièce ou une salle de bains. Fonc- 
tionne au gaz de ville, au gaz naturel 
ou au butane, (Godin 71, 650 NF.) 

@ Un radiateur mobile avec contrôle 
permanent de l'atmosphère, Si l'air ne 
répond plus aux besoins normaux, 
ou si la veilleuse s'éteint accidentel- 
lement, il s'arrête automatiquement, 
(Rolgaz Briffaut, 169 NF, pour 75 m3.) 
@ Au gaz butane, un modèle avec 
bouteille incorporée, et dispositif de 
contrôle atmosphérique.  (Cyclone 
Auer, 349 NF.) 

@ Un appareil à catalyse par oxyda- 


tion lente du gaz, avec thermostat 
spécial, et dispositif de préchauffage 


électrique. Le dégagement de gaz car- 
bonique est insignifiant, et la consom- 
mation très réduite, Pour un chauf- 
fage d’appoint. Tous gaz. (Catalor, 
9590 NF, le modèle pour 3 000 calories.) 
Renseignements : au bureau Gaz de 
France de votre quartier, ou à EUR, 
59-99. 


Tirage parfait 


: il chauffe agréablement, 
et d'une facon très sou- 
ple. I1 a également l'avantage majeur 
d’être économique. (Un poële chauf- 
fant 200 m3 consomme un demi-litre 
à l’heure. 100 1 coûtent moins de 
200 NF.) Ses inconvénients : il néces- 
site une cheminée à tirage parfait. 
L'appareil doii être périodiquement 
nettoyé. S'il est haut, son remplissage 
peut être pénible. Enfin, malgré les 
Derfectionnements apportés, ce com- 
ustible dégage encore une légère 
odeur, 

DERNIERS MODÈLES : 


© Un poële pourvu d'un système de 
pompe, qui supprime la corvée du 
remplissage, Un pot brûleur pivotant 
facilite la mise en température imme- 
diate. Réglage automatique de l'arri- 
vée d’air. (Saturn, pompe incorporée, 
700 NF.) 

© Un poêle avec brûleur à trois Cou 
ronnes, assurant une gazéification inle- 
grale. Allumage par starter, réglage 


———————+ 


LE MAZOUT 


Les 20 ans se rebiffent contre l’ameuble- 
ment fonctionnel : ils lui reprochent sa 
froideur, et lui préfèrent un mobilier d'ins- 
piration plus chaleureuse, plus < vivante ?. 
Ils recherchent les mélanges de styles, de 


couleurs,/de matériaux, et veulent huma 
niser l'ambiance dans laquelle ils vivenl. 
L’Exposition Maitrise 20 Ans (Galeries 
Lafayette, 4° étage) vous permettra de 
comprendre pourquoi ils ont raison. 


= 4 
Communiqué. 
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L'EXPRESS. 





Madame Express 


A ——————————————————— 


. 
matique de l’arrivée d'air. (Supra 
anier, 34 NF.) 

On trouve maintenant dans le com- 

erce des pompes de see qui 

à vent s'adapter à un modèle ancien. 
Copomatic, 66 NF. 

ignements : au Centre du Ma- 

DR bd de Courcelles, Paris, 


WAG. 49.24 
son : le plus classique des 
LE combustibles. Il as- 
sure un chauffage agréable et régu- 
jier ; il est économique : un poêle à 
feu continu, chauffant une pièce de 
dimensions moyennes, revient à en- 
viron 200 NF pour 180 jours de 
chauffage. Ses inconvénients sont éga- 
Jement classiques : approvisionnement 
nible (surtout si l’on habite au 
sixième étage d’un immeuble sans 
monte-charge), manipulations salis- 








d'appoint le plus esthétique, si l’on 

ossède une bonne cheminée. Il peut 
galement alimenter un poêle à feu 
continu, mais dans ce cas, attention : 
avez-vous la place suffisante pour 
constituer un stock important ? 


DERNIER MODÈLE : 


@ Un feu continu, vieillot et char- 
mant, en tôle noire décorée de lys, qui 
peut chauffer un atelier, une salle de 
NE rustique ou un grand vestibule. 
(470 NF. Modèle BHV} 

Enfin, Madame Express vous donne 
un dernier conseil : choisissez tou- 
ours un modèle portant l’estampille 

F (3) Charbon, NF Mazout, NF Gaz, 
ou NF Use Appel (pour les appareils 
électriques). Ce label garantit la 
bonne qualité des appareils. 


(3) Signifie dans <e cas 1: Nor- 
mes Françaises. 





LE BOIS : 
Economique, mais difficile à stocker. 


santes. A noter que certains charbon- 
niers livrent maintenant en sacs de 
papier fort ou en jerricans. 

DERNIERS MODÈLES : 
6 Un EP” à radiation et convection 
(assis devant l’appareil, on se chauffe 
également le dos). Thermostat d’am- 
biance. Réglage par manette unique. 
(Arthur Martin, 545 NF, pour 215 m3.) 
© Un modèle combiné cuisinière- 
chauffage central-eau chaude, ali- 
mentant jusqu'à six radiateurs. Pour 
un petit appartement ou une maison 
de campagne. (Ladiv 3 fonctions, 
1000 NF.) 

Renseignements : Centre d’Informa- 
tion du Charbon, 11, avenue Delcassé, 
ELY, 74.76. 


LE PÉTROLE, L'ALCOOL 


ont le même emploi : dans 
un petit poêle mobile ; le 
méme avantage : un prix de revient 
assez bas (de 0,80 à 0,95 NF le litre ; 
Un appareil consomme environ un 
quart de litre à l'heure), et les mêmes 
Inconvénients : une légère odeur, et, 
surtout, les risques de brûlure ou d’in- 
cendie, si l’on renverse l’appareil (ce 
qui en interdit l’usage dans un lieu 
où vivent des enfants), 

Aucun modèle nouveau. 

Renseignements : à la Fédération 
des dénatureurs d'alcool, 60, rue 
Pierre-Charron, ELY. 21.19. 

LE Bors : il sent bon, il chauffe bien, 
u il est peu coûteux, surtout 

la campagne ; c’est le chauffage 
_ 


L'ESSENCE, 
DÉNATURÉ : 
+ 


SELS 


DANGER 


Les fous au volant 


@ Certains psychiatres 





assimilent les accidents 
involontaires à la crimi- 
nalité volontaire. 

— C'est l'homme responsable pour 
plus de 80 % des accidents de la cir- 
culation qui doit être l'objet d’une 
élude aussi complèle que possible. 

Cette phrase est extraite d’une confé- 
rence du professeur G. Heuyer, de 
Paris : « Les accidents de la route, 
point de vue d’un psychiatre », qui 
vient d’être publiée avec d’autres com- 
munications sur des thèmes analogues 
dans un ouvrage intitulé : € La psy- 
chologie des accidents », sous la direc- 
tion de trois des plus éminents repré- 
sentants de la Société Française de 
Médecine Psychosomatique, les doc- 
teurs P, Aboulker, J. Chertok, M. 
Sapir. 

étude à laquelle le professeur 
Heuyer, éminent psychiatre, fait allu- 
sion ne doit pas se borner comme 
c'était le cas jusqu'ici au domaine 
strictement organique (étude de la vi- 


sion, des réflexes, etc.), mais être com- 
plétée par des examens psychiatri- 
ues. Selon les spécialistes, la Peee 
es accidents, en effet, seraient impu- 
tables à des causes d’ordre psycholo- 
gique tenant à la nature profonde du 
sujet. 


Tendance à la malignité 





Certes, l’alcool, les drogues (amphé- 
tamines : doping, méprobamates : 
tranquillisants) jouent un rôle nocif 
en perturbant les fonctions psycho- 
motrices, mais il y a souvent à l’ori- 
gine un déséquilibre qui pousse à boire 
ou à se droguer., C’est ce déséquilibre 
qu’il faut dépister, car c’est lui le 
fauteur d'accidents : par exemple l’hy- 
perémotivité peut aboutir soit à des 
réactions impulsives non contrôlées, 
soit à une sidération (1) catastrophi- 
que. 

Parmi les déséquilibres psychiques 
constitutionnels qui prédisposent à 
des troubles habituels du comporte- 
ment, deux surtout sont générateurs 
d'accidents : les dispositions para- 
noïaques et les tendances à la mali- 
gnité. Les premières entraînent par 
exemple le refus. pour l’automobiliste 
de rester en seconde position, ce qui 
l'amène à effectuer des dépassements 
dangereux, ou le refus de se laisser 
doubler, ce qui le conduit à des accé- 
lérations spectaculaires. 

Leur tendance à faire du mal 
pousse les représentants de la seconde 
catégorie à enfreindre les règles qui 
permettent la vie communautaire 
pour beaucoup de ceux-ci, en tant 
qu’automobilistes, « l’autre », sous l’as- 
Le du conducteur est l'ennemi qu’il 
aut gêner, et, s’il résiste, abattre. 


Connus des tribunaux 


Une enquête a été faite aux U.S.A. 
en 1949 sur un groupe de chauffeurs 
professionnels ayant eu plus de quatre 
accidents, Ces sujets comparés à d’au- 
tres individus, pris dans des groupes 


différents, se caractérisaient par une 


hostilité manifeste, dès l’enfance, vis- 
à-vis de toute autorité. Ils se révélaient 
agressifs. Ils rentraient dans le groupe 
des déséquilibrés, instables, plus ou 
moins pervers, en tout cas asociaux. 

Philippe Gravel, auteur d’une étude 
sur la psychologie du mauvais conduc- 
teur, cite une autre enquête dont les 
résultats confirment ceux de la pré- 
cédente : 

@ 66 % des conducteurs accidentés 
sont connus d’un ou plusieurs servi- 
ces (sociaux ou hospitaliers) contre 
9 % des autres. 

© 96 % des accidentés sont connus 
au crédit municipal contre 6 % des 
autres. 

@ 14 % des accidentés sont soignés 
pour maladie vénérienne contre 0 % 
des autres. 

@ 314 % des accidentés sont connus 
des tribunaux (en dehors des affaires 
de circulation) contre 1 % des autres. 

Ces chiffres sont démonstratifs. Ils 
assimilent, selon les spécialistes, les 
accidents dits involontaires à la crimi- 
nalité volontaire. 

Est-il nécessaire de faire intervenir, 
se demande le professeur Heuyer, les 
notions DA ET TER de culpabi- 
lité, de frustrations pour expliquer le 
comportement d’un automobiliste qui 








(1) Sidération : blocage des ré- 
flexes qui ge le sujet de réac- 
tions face un obstacle. 
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MOQUETTES - VOILAGES 
TISSUS 


TOUT CE QUI CONCERNE 
L'AMEUBLEMENT 


* Installation d'appartements 

* Confection et pose de rideaux, voilages 
* Pose de tringles 

* Devis et conseils gratuits 

Un spécialiste vous attend à TEXTILAM 


Magasins ouverts du lundi au samedi 
de 9 heures à 19 heures sans interruption 









Conditions spéciales aux lecteurs de « L'Express » 


TEXTILAM 


NOUVYELLE DIRECTION 
3, rue Richelieu (à 20 m. du Th. Français) 
RIC. 00-45 
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le plus formidable chauffage mobile du monde. 


Fonctionnant au butane, il est muni 
en grande exclusivité pour la France 
du merveilleux panneau radiant 
Schwank, triomphe de l'Infra-rouge 
total, et reproduit réellement : 
à toute heure 
à la minute 
- à l'endroit choisi, la chaleur intense, 
saine, rayonnante du Soleil de vos 
Vacances. 
Documentation sur demande : 
S.A.V.A.M. - Lipsheim - Bas-Rhin 





Magasin d'exposition : 
42, boulevard Richard-Lenoir - PARIS (XI‘) 
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D' Edw. PYLLERS, Service E X - 49, rue Réaumur 

PARIS 3° - TURbige 25-69 qui vous communiquera 
l'adresse du dépositaire le plus proche 
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provoque ou subit un accident ? Il est 
certain que beaucoup des envies de 
« foncer > correspondent à des pul- 
sions agressives et sadiques enfouies 
dans l'inconscient, Le psychanalyste 
René Meld, raconte que certains de ses 
clients en cours de traitement psycho- 
thérapique ont pleine conscience de 
la montée agressive qui se fait en eux 
dès qu'ils sont au volant. L'un raconte 
qu’il a envie de conduire en zigzag 
pour rattraper les piétons < comme 
des lapins >, sans en rater aucun. 
Un autre se rend compte qu'il est 
tellement exaspéré au moment de ra- 
lentir à un passage clouté que son vrai 
désir serait, alors, de foncer dans le 
tas. 
Tuer ou se tuer 





Sans en arriver à ces cas un peu 
extrêmes, il est des états beaucoup 
lus courants qui ne laissent pas d’être 
également dangereux. Les ‘déprimés 
légers (ils sont légion) en phase dé- 
pressive se « laissent aller », Pourpeu 
qu’ils soient sous tranquillisant, ils 
auront d’autant plus de chance de 
tuer ou de se tuer. A l’autre pôle, le 
simple € excité > négligera parfois de 
prendre les précautions les plus élé- 
mentaires de la conduite. 

Tout ceci est à la fois fort intéres- 
sant et fort inquiétant. Car enfin quels 
enseignements peut-on en tirer sur le 
plan ET. de la prévention des 
accidents ? Faut-il envisager de ne 
laisser conduire que les personnes par- 
faitement équilibrées sur le plan psy- 
chique ? (encore faudrait-il po 
les critères, pour l’instant mal définis, 
de l'équilibre en ce domaine), Com- 
ment pourra-t-on déceler armee 
avant le permis ces déséquilibres psy- 
chiques quand on sait combien long 
et délicat est le moindre examen psy- 
chologique ? 

Quel argument donnera-t-on à ceux 
qui ne satisfairont pas à cet examen 
Jour leur interdire le volant ? Et que 
eur offrira-t-on en échange de cette 
frustration, si, précisément la 
conduite automobile compense, 
comme beaucoup de psychologues l'ont 
démontré, certains troubles de leur 
personnalité ? Le problème ne semble 
pe près d’être résolu, pas plus d’ail- 
eurs que le problème plus général 
de l’hygiène mentale préventive au- 
quel il se rattache. S'il est passion- 
nant de le soulever en ce qui concerne 
le point particulier des accidents de 
la circulation qui sont en passe de 
devenir un des fléaux les plus meur- 
triers, sa solution pratique ne semble 
pas pour demain. Au moins chaque 
conducteur peut-il essayer de prendre, 
en toute bonne foi, la mesure exacte 
de ses nerfs et de son équilibre per- 
sonnel. 


e À voir 


e À écouter 


e À savoir 


( Voir page 50) 








PASSE-TEMPS 


Le jeu de Marienbgd : 
© 1i suffit de 16 allu- 


mettes et d’un polytech- 





nicien… 


E film d’Alain Resnais, qui a reçu 

le Lion d'Or au Festival de Venise 
va sortir ces jours-ci à Paris. Madame 
Express a eu l’occasion d’assister à 
une projection privée, et elle en est 
ressortie avec une idée fixe (1). Jusqu’à 
une heure du matin, elle a joué avec 
des amis au « jeu de Marienbad ». 


Un matériel limité 





Dans le film, à plusieurs reprises, les 
deux protagonistes de l'histoire s’af- 
frontent dans une partie pleine de 
silences et de sous-entendus. Il est 
certain que chaque spectateur devien- 
dra, cet automne, un joueur de Ma- 
rienbad. Voici la règle de ce jeu. Es- 
sayez. À moins d’un miracle, vous y 
passerez plusieurs heures dans les se- 
maines qui viennent. 


5 Joueurs : 2. 


Matériel : 16 éléments faciles à 
manipuler : allumettes, jetons, 
morceaux de sucre, peu importe (nous 


(1) I1 ne s'agit pas d’un juge- 
ment de valeur sur le film. Ce 
sujet étant du domaine de Mor- 
van Lebesque. 


LES DEUX JOUEURS DE MARIENBAD, 
Un lion d'or, et une idée fixe, 


barlerons d’allumettes pour faciliter la 
compgéhension). 


sous les autres : 


_ 


rangée de 7 allumettes ; 
@ 1 rangée de 5 allumettes ; 
@ 1 rangée de 3 allumettes ; 
© 1 rangée avec une seule allumette, 
(Voir photo page 1.) 
Chaque joueur, à son tour de 
jouer, a le droit de retirer autant 
d’allumettes qu’il le désire, mais dans 
une seule rangée à la fois. Le joueur 
perdant est celui qui ramasse la der- 
nière allumette. 
A première vue c’est simple. Mais 
prenons un exemple a mieux saisir 
toute la subtilité de la chose. 


1% isposer sur une table, les unes- 
e ! 


Un exemple 





S’il reste deux rangées de deux allu- 
mettes, le joueur qui se trouve face à 
cette situation est sûr de perdre. Pour- 
quoi ? 


a) S’il retire une rangée, son adver- 
saire enlève une des deux allumettes 
restantes : il en reste une ; 


b) S'il retire une seule allumette 
d’une rangée, son adversaire enlève 
l’autre rangée de 2 allumettes, reste 
une... C.Q.F.D. 

Il y a ainsi mille pièges subtils, 
que l’on découvre peu à peu. Il paraît 
LL ce jeu est fondé sur le principe 
e la numération binaire (2). Nous 
n’en doutons pas ! 


(2) Dixit « L'Express » du 7 sep- 
tembre. 

(3) Madame Express sera recon- 
naissante au lecteur qui le lui in- 
diquera. 


(Archives,) 


Un bon conseil : si vous avez un 
polytechnicien dans votre entourage, 
demandez-lui le « truc », il est parait- 
il infaillible (3). 





Ce cahier de Madame Express 
a été réalisé par 272 
Christiane Collange 
avec la collaboration de: 


Martine Fell, Monique Gilbert, 
Aadré Gobert, Colette Gouvion, 
Danièle Heymann, Anouk Lautier 
Arlette Royer, Rosie Maurel, 
Marie-Louise Pittors, Suzanne et 
Henriette. 
Mme Express, 91, Champs-Elysées, 
Paris (8°). ELY. 88-61. 


{Les renseignements rontenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 





« LE COURS D'ASSAS » 


76, rue d'Assas - PARIS (6°) 
(Face au Luxembourg) 


BAB, 49-01 LIT, 20-18 


organise des cours en très 
petits effectifs, dirgés vers des 
débouchés utiles : 
Première-/Philo- avec options : 
Interprétariat - Relations publiques - 
Psychologie - Journalisme. 
L D.E.S. : cours en très 
petits effectifs pour la préparation 
sux concours de HEC - Ecole Supé- 
rieure de Commerce H.E.C. - J/F. 


Directeur : Denis Huisman 
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ÉCONOMIE 


Le s.M.I.G. des paysans : 
æ Le gouvernement a 
augmenté le prix du 
lait, comme le voulaient 

les agriculteurs. Mais, 
dit Michel Bosquet, on 

| aurait mieux fait de 
créer un office du lait. 











E gouvernement a encore besoin 
«L des agriculteurs, ne serait-ce 
que pour défendre la pseudo-Républi- 
1e, » 

"a jours après que Marcel Bruel, 
swerétaire général de la F.N.S.E.A. 
eut prononcé ces paroles, le gouverne- 
ment faisait aux agriculteurs une 
concession empoisonnée : il leur donna 
entière satisfaction sur le prix du 
Jait, fixé la semaine dernière à 0,38 NF 
au lieu de 0,365 NF. 

Cette concession devait apporter un 
spaisement et un mieux-être immédiat 
au million et demi de producteurs de 
lait français, parmi lesquels se trouve 
une grande masse (600.000) de petits 

ns pauvres. Pour ceux-ci, qui ex- 
ploitent moins de dix hectares et 
moins de cinq vaches, la vente du lait 
représente la ressource essentielle du 
ménage. 

Un relèvement du prix du lait est 
ainsi pour les petits paysans ce qu'est 
un relèvement du S.M.I.G. pour les 
petits salariés. En apparence, c’est une 
mesure sociale par excellence. Mais, 
en réalité, il en va autrement, 

Le gros exploitant normand, avec 
sa centaine de vaches sur soixante hec- 
tares, tire au moins 4.000 litres de lait 
par an de chacune de ses bêtes. Le 
dernier relèvement du prix lui procu- 
rera, en année pleine, un supplément 
de ressources de 6.000 NF, Grâce à 
quoi il pourra améliorer encore sa 
productivité, abaisser ses prix de re- 
vient, racheter peut-être des terres 
voisines, 

Le petit exploitant du Centre ou du 
Sud-Ouest, en revanche, avec quatre 
vaches sur cinq hectares de prés mai- 
gres, tire 1.800 litres de lait par an 
{et souvent moins) de chacune de ses 
bêtes. Pour lui, le relèvement du prix 
du lait se traduira, en année pleine, 
par une rentrée supplémentaire de 
108 NF, soit à peu près 8 NF de 
plus pour chacun des cinq mois de 
l'hiver. De quoi acheter quelques 
conserves et, peut-être, des souliers 
à l'un des enfants. 

Ainsi, le relèvement uniforme du 
prix du lait non seulement ne per- 
mettra pas aux petites exploitations 
de devenir viables ; il accentuera au 
contraire le retard des petits sur les 
grands, tout en incitant ces derniers 
— Qui seuls en ont les moyens — à 
développer encore une production 
déjà largement excédentaire tant en 
France que dans l’ensemble de l’Eu- 
rope des Six (1). 


Les jeunes 


Ce résultat pew brillant sera ob- 
tenu en échange d’une dépense supplé- 
menlaire de 34 milliards d’anciens 
francs en année pleine, de la part 
des acheteurs de lait, La même somme 
Aurait pu financer 100.000 bourses 
Re fils ou filles d'agriculteurs ; ou 
11.000 prêts d'un million à des indi- 
vidus ou des groupes ; ou encore une 
aide conditionnelle ou une retraite 
supplémentaire de 50 NF par mois aux 
600.000 exploitants marginaux qui en 
ont réellement besoin. 

Pas vrai que ce genre de mesures 

DD 'ment L'ORR avec vs 

Dn 0 ibérale, qu’il suppose la 
DR d'un office du lait, ainsi 
a encadrement agronomique, éco- 
… due, zootechnique, scolaire, 
mit que la France ne possède 
ne Ur: Or il est la condition 
quel Politique agricole. C’est pour- 
as. Lu différence des gros exploi- 
eu À agrariens, les jeunes paysans 
lefflcacite plus guère d'illusions sur 
ph ité d’une politique des prix ; 

Une politique agricole qu'ils ré- 


2 ER 

La France a 60.000 tonnes de 

qeurre en stock (plus de trois mois 

cette 0mmation) et aura dépensé 
€ année 60 milliards d'anciens 


'ancs pour $ 
produits er ge le prix des 
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La marche du temps 





(A.D.P.) 


PANNEAUX REVENDICATIFS EN NORMANDIE. 
34 milliards — 34.000 prêts d'un million. 


clament ; et ils vont jusqu’à remettre 
en question le principe de la pro- 
priété terrienne. 


Ces jeunes, guère apaisés par la 
hausse du lait, se sont au contraire 
émus de ce que le gouvernement, pour 
des raisons idéologiques et politiques, 
refuse d’accorder aux sociétés d’amé- 
nagèment foncier les pouvoirs très 
étendus que les jeunes paysans récla- 
maient. 


Un nouveau servage 


L'évolution de cette avant-garde se 
trouve assez bien reflétée dans le der- 
nier numéro, consacré à  «/lIn- 
tégration >, de l'excellente revue 
« Paysans » (2). On y trouve affirmé 
que «l'exploitation individuelle est 
morte » ; que « la liberté du produc- 
teur isolé est une utopie > ; que le pas- 
sage de l’agriculture artisanale à l’agri- 
culture industrielle, avec division du 
travail sur de grands ensembles et 
avec installations collectives (720 va- 
ches par exploitation laitière, 240 va- 
ches par salle de traite sont citées 
comme un optimum), est inévitable. Et 
qu’il n’y a pour les petits paysans 
d’autre alternative que celle-ci: ou 
bien la mise en commun, la « collec- 
tivisation » volontaire de leur travail 
et de leur production, au sein de 
coopératives armées pour faire De 
ter la discipline de groupe ; ou bien 
le passage de l’agriculture sous le 
contrôle du grand capitalisme agraire 
et de firmes indusfrielles imposant aux 
exploitants un nouveau servage. 


Bien que ce soit l’un ou l’autre, 
tous ne pourront être sauvés. Le nou- 
veau ministre de l’Agriculture, M. Pi- 
sani, laffirmait lui-même lorsqu'il 
était sénateur : « Nous n'avons pas le 
droit, disait-il, au nom du respect 
monstrueux que nous vouons à ce qui 
est petit, de maintenir en esclavage 
des familles dans des exploitations 
qui ne pourront jamais les nourrir. » 


Il reste à voir si le nouveau prix du 
lait, beaucoup trop haut pour pouvoir 
être durable, est une mesure dilatoire, 
en attendant une vraie politique agri- 
cole, ou une mesure traduisant l’em- 
barras gouvernemental face à l’impa- 
tience paysanne, 

M. B. 


(2) « Paysans», n° 31, 14, rue 
Saint-Benoît, Paris (6°). 


SCIENCE 





L'aube du fantastique 


@ 4 Bruxelles, des sa- 
vants du monde entier 


ont posé beaucoup d 


questions absurdes. 
C’est bon signe : les ré- 
ponses ne sont pas loin. 


OUS vivons en ce moment des 

années «tournantes»> destinées 
sans doute à promouvoir une nouvelle 
civilisation. Celle-ci nous offrira un 
cadre où nos notions traditionnelles 
n'auront plus cours et feront place à 
ce que nous appelions hier le fantas- 
tique ou l’irréel, 


C’est ce qui devient évident après 
la conférence qui s’est tenue à Bruxel- 
les du 25 au 28 septembre sous les 
auspices du gen belge et qui 
avait pour thème «Espace, matière, 
vie et pensée ». 


L'idée dominante de cette confé- 
rence, à laquelle participait en parti- 
culier le professeur Sedov, père de 
l’astronautique soviétique, et du côté 
français, M. Louis Armand et les pro- 
fesseurs Piganol et Le Lionnais, était 
celle-ci : jusqu’à ce jour, l’homme a 
vécu dans le seul cadre de sa planète 
et des « organisations » dont elle était 
le siège. Or, dans quelques années, les . 
engins qu’il construira lui permettront 
d'explorer la Lune, et bientôt Mars 
et Vénus, Le moment est donc venu 


pour lui de se préoccuper non plus 


de ce qu’il appelait jusqu'ici « son » 
univers, mais de l'Univers tout entier, 


Déjà, pour rester sur la Terre, on 
sait que les chercheurs sont sur le 
oint de découvrir quelles ont pu être 
es conditions naturelles d’une appa- 
rition de la vie. Miller, aux Etats-Unis, 
a laissé entendre que des acides ami- 
nés, synthétisés par l’action des 
rayons ultra-violets du soleil sur 
l'atmosphère de la Terre primitive, 
pourraient être le point de départ de la 
prodigieuse réaction biologique d’où 
jaillit la vie telle qu’elle s’est transmise 
jusqu’à nous. 


Le boulet de Langevin 


Mais cette vie existe-t-elle ailleurs 
que sur la terre ? C’est le grand pro- 
blème dont les clés sont peut-être 
aussi les clés de notre propre vie. 

Or, une forte majorité se dessine 
aujourd’hui pour l’affirmative, ne se- 
rait-ce qu’en raison des résultats trou- 
blants découlant de  l’analysè - du 
spectre d’absorption du rayonnement 
infrarouge par rapport à certaines 
zones martiennes : on y relève en 
effet des « raies >», qui semblent carac- 
téristiques de certains composés de 
la matière vivante. 

S'agit-il d’une végétation ressem- 
blant à celle de notre Terre ? Ou 
alors, en raison des conditions diffé- 
rentes qu'offre le monde martien, 
s'agit-il de formes de vie totalement 


inconnues de nous qui auraient pu 


apparaître là-bas ? 

Pour les congressistes de Bruxelles, 
il n’y a pas eu de réponse à cette 
question. Mais ils ont insisté sur 
l'extraordinaire diversité de la vie 
rien que sur notre planète, de la 
pampa brésilienne aux steppes asia- 
tiques, de la faune des mers polaires 
à celles des eaux chaudes et sulfu- 
reuses de Barrèges, et à la multipli- 
cité presque inchiffrable d’insectes et 
d'oiseaux de tous types. Et encore, 
ont-ils conclu, les formes actuelles de 
la vie telles que nous les connaissons, 
sont-elles, d’une certaine manière, 
exclusives. Car leur seule existence 
interdit l'existence d’autres formes 
qui auraient sans doute pu s'épanouir 
autrement. 

Autre prodigieux thème de discus- 
sion : ils se sont demandé si la pensée 
pouvait être aussi l’apanage d’êtres 
parfaitement différents de nous. 

Sur Terre, la vie des abeilles et celle 
des fourmis nous fournissent l’exem- 
ple : d'animaux doués de langage et 
manifestant, au moins à l’échelon so- 
cial, une singulière « intelligence », 
Ces seuls exemples ne nous permet- 
tent-ils pas de concevoir, à l’échelon 
de l’Univers cette fois-ci, des formes 
d'intelligence et de pensée qui ne 
seraient pas les nôtres ? 


Les orateurs sont tombés d’accord 
pour reconnaître qu’ils en étaient au 
stade des questions, pas encore des 
réponses. Toutefois, le seul fait que 
l'homme se pose ces questions est 
déjà un événement. Il est la preuve 


——————)]ù 
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l'organisation de location de voitures 
la plus perfectionnée du monde, 
vous offre : 


$ 

Î L'assurance gratuite conducteur, famille, passagers 
f Une flotte de voitures dernier modèle 
Î 

$ 


Un service international de réservation 
Paris : 43, rue Bayen, ETO 65-75 
54, avenue de Versailles, BAG 49-30 
HERTZ avec chauffeur : PAS 75-15 


Dans tous les aéroports et toutes les principales 
villes de France, d'Afrique du Nord et du Monde. 
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Louez dont 





HERTZ dans votre ville 
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étoile super 6 


y DA 


Dans la tradition de qualité SIMCA, 
3 qualités de l'ÉTOILE SUPER 6: 


Robustesse 
de son moteur 5 paliers, 


Élégance 
de sa ligne aux nouvelles harmo- 
nies 2 tons. 


Économie 
à l'usagé comme à l'achat. 


w\ 


AT LT) 
GT 
EU : 


La marche du temps 
RP 


————— 


d’un commencement de déplacement 
des préoccupations humaines, et cela 
tant au niveau des individus qu’à 
celui des Etats. 


On peut mesurer l’évolution des es- 
prits en considérant l’exemple typique 
du fameux boulet de Langevin. 


Voilà quarante ans, on s’en souvient, 
le célèbre physicien avait tenu un 
raisonnement déconcertant. Il avait 
affirmé que si un engin, transportant 
des hommes, effectuait quelque part 
dans l’univers un voyage à une vitesse 
voisine de la lumière, pendant deux 
années, ils pourraient retrouver la 
Terre vieillie de deux siècles : cela 
revenait à dire: qu’à leur retour les 
passagers seraient accueillis par les 
arrière-petits-enfants de leurs propres 
arrière-petits-fils. 


Absurde, disait-on en 1920, et par 
surcroît complètement théorique, car 
il semblait impossible que l'expérience 
pût être tentée ! 

Or, aujourd’hui, la firme américaine 
Hughes est justement en train de 
construire un « satellite relativiste », 
à bord duquel sera placée une hor- 
loge atomique ultra-précise, qui, avant 
son départ, aura fonctionné pendant 

lusieurs mois couplée à une horloge 
jumelle, 

Si la théorie de la relativité a rai- 
son, les indications transmises par 
radio de l'horloge du satellite devront 
accuser une légère différence avec 
cellés de l’horloge restée à terre. On 
ques que l’expérience aura lieu en 

962, et qu’elle sera positive. 

Bien entendu, l’écart entre les deux 
horloges sera insignifiant : une frac- 
tion de seconde en quelques mois. 
Mais le problème n’est pas là. Quelque 
modeste que fût cet écart il sera 
désormais clair qu’ensuite l’apparition 
de moyens de propulsion re puis- 
saif®s accroissant la vitesse des engins 
permettra, au-delà de lEspace, la 
conquête du Temps. Et Langevin 
triomphera, 


Avant la fin du siècle 


. Entrevoir une philosophie de la 
science de demain, en confrontant des 
scientifiques de toutes disciplines, 
c'était là l’objet du congrés de 
Bruxelles. Mais le fait capital est qu’il 
n’est pas unique. 

Bien au contraire, cette confronta- 
tion est pour ainsi dire permanente. 
Nous assistons en ce moment à une 
multiplication de congrès et de 
conseils scientifiques de tous genres. 
C’est ainsi que les deux semaines pas- 
sées ont vu : 

— Le congrès de cybernétique à.Na- 
mur, Îl réunissait non seulement des 
spécialistes de l’automation, venant de 
nombreux pays, mais également des 
«machines à traiter l’information », 
et les philosophes penchés sur le fas- 
cinant problème de la conquête de 
l'intelligence par les. machines ; 


— Le congrès d’Aix-en-Prevence, 
consacré à la structure de la matière. 
Il a constaté que celle-ci nous appa- 
raît sous les traits d’une trentaine de 
particules dites élémentaires, aux pro- 

riétés étranges, trois d’entre elles 
protons, neutrons, électrons) étant à 
l'origine d’une matière dite ordinaire. 
Mais quelle réalité se cache derrière 
ces particules ? Quelles sont leurs lois 
profondes ? Là, il n’a pas conclu. 


Nous pourrions en citer bien d’au- 
tres, ne serait-ce que le congrès an- 


nuel d’astronautique, qui se tie 
semaine prochaine à New York nt la 

Toutes ces manifestations sont 
lement un signe des temps. À pen D 
ignorées du grand public, elles 
mettent d’avoir sur l'avenir de lhyn” 
nité des incidences profondes EN. 
se justifient sur le plan scientif Ù 
car elles permettent des éch de, 
d'idées entre des savants qui 
ment, ne se connaîtraient pas Sa Û 
doute peut-on déplorer leur disper 
et peut-être leur multiplication exces, 
sive. Mais leur rôle doit être com a 
à celui du syndicalisme naletans 
Nous sommes à l’aube d’une ejvil. 
sation nouvelle, qui va se caractériser 
pes une prodigieuse explosion intel. 
ectuelle, et il s’agit d’une tentatiy 
ee pour en dessiner les contours 
t cette civilisation, dont les base: 
devront être jetées avant la fin di 
XX" siècle, marquera par rapport à k 
nôtre plus d'écart que la nôtre n'en 
avait avec celle de l’homme de Cro- 
Magnon. 


ALBERT DUCROCQ 


AVIATION 


La crise des « Jets » 


© Pourquoi les compa. 
gnies aériennes perdent. 


elles de l'argent sur la 


ligne la plus rentable da 
monde ? fs 


D ’ICI à deux ans, Air France aura 
pour interlocuteur une puissante 
compagnie privée qui occupera le 
vingtième rang dans le monde des 
transports aériens sur les 92 compa- 
gnies membres de l'International Air 
Transport Association. Cette nouvelle 
société française d’aviation commer- 
ciale résultera de la fusion de la Com- 
pagnie des Transports aériens inter- 
nationaux (T.A.I.) et de l’Union Aéro- 
maritime des Transports (U.A.T.), Les 
deux compagnies totalisent actuelle. 
ment une flotte de 39 appareils dont 
5 « Jets » long-courrier (D.C. 8) et 
couvrent les cinq continents avec 100 
escales réparties dans 41 pays. 
L'U.A.T. stationnée au Bourget, s'est 
spécialisée dans les liaisons de l’ouest 
et du centre africain et avec la Libye. 
La T.A.L,, qui, installée à Orly, venait 
en troisième position, rayonne vers 
Madagascar, la Côte-d'Ivoire, l'Extré- 
me-Orient, le Pacifique et l'Océanie. 
Leur fusion se réalisera en trois 
étapes : mise en commun des intérêts 
financiers ; gestion commune ; fusion 
proprement dite. Les deux compagnies 
avaient déjà conclu l’an dernier des 
accords pour la mise en commun de 
leurs moyens commerciaux sur les 
réseaux d'Afrique, L'accord financier 
conclu à la mi-septembre prévoit une 
augmentation du double du capital de 
la T.A.IL. par l'apport de la quasr 
totalité des actions de l’U.A.T. que dé- 
tient le groupe des Chargeurs éunis, 
lequel s’assure âinsi la moitié des parts 
de la nouvelle société. Un comité de 
coordination, présidé par M. Francis 
Fabre, président des Chargeurs Réu- 
nis, aura pour tâche de réaliser la ® 
sion des ‘deux entreprises, la . 


PAS DE PUBLICITÉ 
POUR LE FILM D'ALAIN RESNAIS 


« L’Année dernière 


à Marienbad >» 
«Lion d'Or > du Festival de Venise 196! 


L'œuvre d'Alain Resnais et d'Alain {Robbe-Grillet, qui a permis à 
remporter la suprême récompense du Festival de Venise 1961, sera proje 
Studio Publicis et Vendôme à partir du vendredi 29 septembre, 

Aucune publicité exagérée n'accompagnera cette première, aucun gala... 


la France dé 
tée à Paris, 8 


Car que 
Venise ? 


dire de plus que ce que la critique, unanime, à écrit après la présentation à Oonsacré 
La place nous manque) pour citer les trente journaux français qui Ont © 


à « L'Année dernière à Marienbad » des articles enthousiastes. 
Citons pourtant Pierre Mazars dans « Le Figaro Littéraire » 
date dans l'histoire du cinéma, un film que l'on aimerait se pro 


tourner inlassablement un disque, » 


Voyez ce film par le début, cela est indispensable pour le respect de l'@" 


pour votre plaisir. 


« Ce film qui fera 
jeter comme On ait 


re et 


Horaire des séances : 14 h., 18 h. 55, 18 h., 20 h,, 22 h, 15, 
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mblant devoir en fait absorber 
se 
Pie, j oupement ? 

H Te iqUÉ | ublié par les deux 


nd : 
com agnies ére complémentaire de 


l'importance croissante 
gts Pareils ne en œuvre, les pers- 
æ 48 d'avenir de l'aviation mar- 
P A avaient incité depuis quelque 

s déjà les deux. compagnies 

her des formules de coopéra- 
“id Les conditions résentes du 
Œe rt aérien et son évolution pré- 
jsible rendent aujourd'hui opportun 
a ouveau resserrement des liens 
te sjà entre les deux sociétés. » 


existant dé 
Huit fois plus chers 


A côté des intérêts ER que 
peuvent avoir les groupes PRET 
j contrôlent les deux pages 
saliser cette concentration, notam- 
st dans la conquête de certaines 
Positions d'Air France, la révolution 

: rtée à l'industrie du transport 
Een ar l'aviation à réaction a créé 
des exigences techniques et financiè- 
res qui remettent en cause les condi- 
tions de la concurrence et ET: 
es processus de RTS insi, 
depuis la guerre, 23 fusions de compa- 

les ont eu lieu dans le monde. L’évo- 
ution du matériel talonne les trans- 

orteurs et les oblige à des calculs de 
rentabilité de plus en plus serrés. 

Une entreprise qui, par exemple, 
exploitait il y a douze ans son réseau 
avee des machines de 150 millions se 
voit contrainte aujourd hui de rem- 
placer ses appareils conventionnels et 
de se rééquiper avec des machines 
qui valent 3 milliards et qui bientôt, 
avec les «Jets» supersoniques à 
Mach 2 que la Pan American compte 
mettre en service avant 1970, en vau- 
dront 12. 

L'apparition dans le trans ort 
aérien de nouveaux appareils deux 
fois plus rapides, trois fois plus vastes 
et huit fois plus chers que les derniers 
appareils classiques à pistons pose à 
la fois de redoutables problèmes d’in- 
vestissement, d'amortissement et de 
rentabilité. 

Un quadri-réacteur du type 
Boeing 707 qui coûte 2 milliards et 
demi revient en réalité, avec les pièces 
de rechange à 3 milliards, et à 4 mil- 
liards et demi en ligne de vol. Sa 
rotation moyenne (cinq heures aller, 
cinq heures retour) représente, à rai- 
son d’un million et demi de l’heure, 
un investissement d’une douzaine de 
millions. En principe, le kilomètre 
passager devient moins cher sur un 
«Jet» que sur un conventionnel, les 
frais étant répartis sur un plus grand 
nombre de passagers, le kérosène étant 
meilleur marché que le carburant des 
moteurs à pistons, les rotations plus 
rapides, etc. Un D.C.,8 ou un 
Boeing 707 devraient être quatre fois 
lus productifs qu’un Constellation 
Super Star. Le calcul montre même 
qu'en théorie un Boeing et demi trans- 
porte autant de monde que le paque- 
ot «France » : 1 800 personnes en 
SIX jours, à raison d’une rotation par 
jour, 


Un seul passager 


Mais en pratique, d’une part, l’im- 
Mobilisation de moteurs, de pneus, de 
slocks de pièces détachées, d’ingé- 
Meurs et de techniciens à chaque 
escale est aussi importante pour deux 
«Jets» que pour quinze. D'autre part, 
surtout, l’amortissenient des nouveaux 
long-courriers, dont la mise en service 
remonte à deux ans tout au plus, se 
trouve compromis par l'excédent de 
fapacité offert tout à coup à un trafic 
QUI n'arrive pas à suivre. Cet excès de 
h re sur la demande diminue consi- 
érablement la rentabilité de certaines 
18065, au point de placer cette année 
Un grand nombre de compagnies euro- 
péennes dans une situation financière 
critique, 
er à présent, l’accroissement du 
en gro. Le Passagers correspondait 
: 8r0S à celui du nombre des places 
ISponibles. Son taux atteignait ré- 


AUTO REZ 


ERAM 


EN LAINE 














IMPERMÉABLE 


L 
EXPRESS. __ 28 SEPTEMBRE 1961 


La marche du temps 







































gulièrement depuis dix ans 15 % 
chaque année sur l’ensemble des ré- 
seaux, 15 à 20 % sur l'Atlantique Nord 
qui constituait jusqu'ici la route 
aérienne la plus rentable. L'an dernier 
le trafic de l'Atlantique Nord avait 
même augmenté de 24,7 % sur l’année 
précédente. Or cette année ce trafic 
n’a cru que de 4,5 %, alors que la 
capacité de transport a fait un bond 
de 47 %. La semaine dernière, on a 
vu deux Boeings quitter Londres avec 
chacun un seul passager à bord !.…. 

Ce phénomène tient à deux causes 
essentielles : la ruée de 19 compagnies 
qui ont engagé plus de la moitié de 
leur flotte à réaction toute fraîche sur 
« la route la plus prestigieuse » ; le slo- 
gan de Kennedy, lié à la récession éco- 
nomique américaine : «Spend your 
dollars in your States >» (1). 

La crise a commencé aux Etats-Unis 
mêmes, où les lignes intérieures 
avaient accusé en 1960 un déficit de 
59 356 000 dollars contre un bénéfice 
de 17 419 000 dollars en 1959. Au pre- 
mier trimestre de cette année la perte 
se chiffrait encore à 13 600 000 dollars. 
Ainsi, l’une des plus importantes 
compagnies américaines, la T.W.A. 
— qui est en procès avec son prin- 
cipal actionnaire, Howard Hugues, au 
sujet du financement de son pro- 
gramme de Jets — a-t-elle perdu 
10,2 % de sa clientèle au 1° semestre 
1960 sur son réseau intérieur et 
22,4 % sur ses lignes internationales 
qui passent toutes par l'Atlantique 
Nord. Son déficit total s'élève à 
11 724 000 dollars dont 1 058 000 sur 
son trafic transatlantique ; à elle seule 
la grève des ingénieurs de bord lui 
avait coûté, en février, 9 000 000 de 
dollars ; l'introduction massive des 
Jets sur le parcours transatlantique 
(où elle aligne 12 Boeings) a fait le 
reste, 


Un projet discuté 


Par contre la Pan American qui 
compte une flotte de 17 D.C. 8 et de 
29 Boeing 707, a accru son trafic nord- 
atlantique de 15,9 % pour le premier 
semestre 1961 et réalisé un bénéfice 
de 4763000 dollars pendant le 
deuxième trimestre. 

Face aux compagnies américaines 
dont la productivité est deux fois et 
demie supérieure à la leur, les com- 
pagnies européennes ont d’autant 
moins tenu le coup que les passagers 


(1) « Dépensez vos dollars aux 
Etats-Unis. » 

(“) Les chiffres sur les lignes 
renvoient dans le code de l'Orga- 
nisation internationale des Trans- 
ports, aux compagnies qui des- 
servent ces lignes. 


LE TRAFIC AÉRIEN SUR L’'ATLANTIQUE ("). 
Pour une petite phrase du Président Kennedy. 


américains qui représentent, par 
exemple, 52% des assagers 
transatlantiques dont la S.A.S. tire ha- 
bituellement la moitié de ses revenus, 
ont entendu l’appel de leur président, 
que les fonctionnaires américains 
voyagent désormais sur les compa- 
gnies américaines et que la situation 
politique en Europe n'a pas été favo- 
rable au tourisme américain, Cela n’a 
pas empêché la S.A.S. d'afficher un 
accroissement de 22% des places à 
son programme d'été (7 600 par se- 
maine en D.C. 8 entre l’Europe et les 
U.S.A.), soit le double de l’an dernier, 
malgré un déficit de 11 700 000 dollars. 
La Lufthansa, compagnie allemande, 
a perdu de son côté 6 500 000 dollars. 


La gravité de la crise apparaît dans 
le coefficient de remplissage des 
avions transatlantiques pendant la pé- 
riode de pointe de juin-juillet, Ce coef- 
ficient a baissé de 20,6 % sur l'été 
dernier. Bien souvent, il n’a pas atteint 
les 50 % nécessaires à assurer l’équi- 
libre des dépenses et des recettes. Sur 
l’ensemble de l’année 60, les appa- 
reils étaient utilisés à 64,2 % de leur 
capacité. En juillet 61, le taux de rem- 
plissage vers l’ouest a été de 58 % 
au lieu des 80 % prévus et de 50 % 
vers l’ouest au lieu des 64 % attendus. 


-La Sabena a <tourné» à 48 %, Air 
France à 49 %, la T.W.A. à 52 %, la 
K.L.M. à 58 %, la B.O.A.C. à 59 %, 
Si l’on rapporte le coefficient de rem- 
plissage de juin dernier à celui de 
juin 1958 — avant la mise en service 
des Jets — la baisse de rentabilité est 
frappante : de 83,8 à 53,8 % pour la 
Sabena, de 86,4 à 57,7 % pour Air 
France, de 86,1 à 59% pour la 
B.O.A.C. 


Mais l'incidence financière de cette 
récession affecte inégalement les com- 
pagnies suivant la place qu’occupe 
dans leurs activités le secteur nord- 
atlantique. Ainsi la B.O.A.C. qui, 
comme Air France, ne consacre à 
cette route que le quart de son trafic 
équilibre-t-elle mieux que d’autres. 


L’alerte actuelle, due au développe- 
ment de la capacité et de la rapidité 
des appareils, peut contraindre les 
compagnies à harmoniser leurs efforts, 
et les pouvoirs publics à hâter la réali- 
sation de projets comme celui — en- 
core très controversé — d'’e Air 
Union », organisme qui assurerait une 
exploitation commerciale commune 
du trafic international des compagnies 
des pays du Marché commun, à l’ex- 
ception des Pays-Bas. 


JACQUES DEROGY. 


DÉTA OTT OA TTS CATIENTT 
… MAIS pas Sur le dos! 








Echappez aux charges 
aux soucis, aux tracas 
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a été conçue et étudiée pour vous libérer. 
c’est le CONTRAT PERSONNALISE 
adapté à vos besoins et à votre choix 
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S A LAM GARAGE MAGDEBOURG . Métro Boissière 
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= PRIX LITTERAI- 
RES, s'ils étaient dis- 

tribués actuellement 
(mais une partie des romans des- 
tinés aux lauriers de fin d'année 
restent encore à publier), couron- 
neraient les écrivains suivants : 
Goncourt : Guillaume . Gaulène, 
(voir p. 38: la critique de Jean- 
Louis Bory), malgré l'âge avancé 
(74 ans) de cet auteur; Renaudot : 
Georges Buis (voir ci-contre ses 
réponses), et le Prix Interallié à 
Jean Ferniot. Aucune rumeur au- 
tour du Femina, du Médicis, et du 
Prix de « L'Express ». 





« PARTISANS »° est 
une nouvelle revue 

qui paraît sous la direc- 

tion de François Maspéro. Vercors 
présente le premier numéro, où 
l’on parle surtout de l’Algérie, de 
Cuba et aussi du problème kurde. 





N LIVRE sur les 
« Utats-Unis, où vous 
trouverez beaucoup de 
citations, de prospectus, de Prési- 
dents, d’Indiens et de catalogues 
de grands magasins », c'est ainsi 
que Michel Butor décrit « Mobi- 
les», que Gallimard publiera en 
janvier prochain. Butor prépare 
également un roman, «Les Ju- 
meaux », qui ne paraîtra que dans 
un an (Ed. de Minuit). 





Lettres 


æ 





(Roustan. ) 
GEORGES Burs. 
« La Grotte, » 


(Roustan. ) 
BRUNO Gay-Lussac, 
« La Peur, » 


ENQUÊTE 





La deuxième vague > 


à» | 


@ Sept romanciers, candidats aux prix, passent aux 


aveux, 











« (Roustan. 
CATHERINE PAYsAx, 
« Nous autres les Sanchez. » 


la vie la rigidité des choses, est une 
erreur monstrueuse, un oubli insensé 
de l’homme, 

J'ai voulu opposer à cela la fragilité 
et l’inconséquence des relations hu- 
maines, ainsi que leur grandeur, 
JEAN-PIERRE FAYE. — Je ne sais plus : 
OR TT L e parce qu’il s'est 
substitué à ce qui avait été essayé, Il 
a commencé par certaines images — 
un visage qui s'éloigne sur place, en 











Dans la première vague des auteurs publiés en vue des prix ditté- tirant à lui les choses tout autour. Mais Go 

raires de décembre, nous avions interrogé sept romanciers. qui sait pourquoi il s'éloigne ? Jalou- di 

La deuxième vague a déferlé, Et sept romanciers, déjà publiés ou  S!€ Ou délire discrets, ou effet d'une 4 

N PHARMA- qui le seront incessamment, se distinguent à leur tour du peloton. RL nee, . 2 cer- f" 

OIEN leucémique Quatre d’entre eux : Georges Buis, Catherine Paysan, Pierre Delastre en CR ' EL ci é L ail 

et antisémite, un vieux et Léna Leclercq, nous donnent cet automne leur premier roman. € ” ti mg se ft © Le Li 

juge qui sombre dans la folie après Ils répondent ici aux questions que « L'Express » leur a posées. Se f PC. ours Les de 
le suicide de son fils, une adoles- ue OP ve ge Xe! 
i escaliers, dans les fenêtres. exel 

cente qui soûffre de « vomisse- des 
eng propulsifs » et un jeune Bruxo Gay-LussAc. J'ai osé et voulu rem 
Noir aux yeux bleus dont elle est ENT IE D arler, encore pas 
amoureuse — ce sont les princi- : À É une fois, de ce dont La d'écrivains épot 

paux personnages du nouveau ro- 1. — Qu’avez-vous essayé de faire ont déjà parlé : la peur de vivre pour 
_ : pe RS Clock . 9 rien et, pour fuir PA pes la tenta- Geo 
withou andas >» («Horloge sans F ion d’une certaine déchéance, rs 
aiguilles ») qui, ds sa parution à dans votre roman ? RM à 
New York, a semé la discorde LENA LECLERCQ. Je voulais raconter «0 
dans les milieux littéraires. Ver- une histoire qui ne ne p 
dict de <« Newsweek : « Les s’empêtre pas dans tout qui 
quêtes séparées de ces cœurs soli- GEORGES Buis. — Quand j'ai com- vement simple, basée sur des faits à — els Montrer un mi- fran. 
taires ne sont pas assez fondues ot URI» mencé à écrire réels, et qui touchera peut-être ceux CATHERINE PAYSAN. | on . ar La 
pour que résulte un récit satisfai- ce qui allait devenir «La Grotte», qui ont vécu l’aventure des villes en 1 EL Léberté-Esalité sex 
sant.» Mais les personnages sont j'obéissais au pur et simple besoin ruine, communiquer le sentiment du républicains pour ee RAT + Îl os 
« vrais jusqu’au déchirement » et d'écrire — besoin que pe réfrénais de- changement, de la métamorphose du Fraternité n'est pas tel 2e ue he 
Carson McCullers fait preuve de puis trente ans. Je me suis donc lancé monde en même temps que le senti- qui le seul péché Ho US d'être vi: d te 
« sorcellerie verbale » dans une sorte de «Rivage des Syrtes> ment d’une permanence, l'acte de des- un homme dans sa is Canches $ dl men 
! | | ou de « Désert des Tartares > à usage  truction opéré par l'homme n'étant  vant. « Nous autres les "A m'ensei- 

« Une merveille», s'exciame le personnel. (D'où le nom d’Enrico qu’une phase d’un cycle, et le pourris- Marqué par celte éthique qu L a 
critiqu: du « New York Herald resté au personnage central.) Puis, très sement, commencement de recréation,  8nait ma mére, une instl made) — 
Tribun:», mais 1l craint que ce vite, le courant s’est mis à passer et Car la ville sera reconstruite. He Raconter l’histoire d’un ménage — cles 
roman re soit «trop étrange et mon livre à muer., Qu’ai-je voulu héros du « Piège », Robin le démolis- somme toute heureux celui due on 
puissani, trop franc pour beaucoup faire ? seur, est l’ouvrier inconscient de ce institutrice française et d'un pen i 
ne ques ». Le Grue Qu « Time — Montrer le juste, ou plutôt les  recommencement, qui pourtant le dé- mexicain, Tout — mœurs, culture, ret- Jean 
sersit-1l de C0 nombre 7 « Clsck justes, engagés dans l’action. (Il y a passe : d’où sa violence et sa rage qui  gion — les sépare. S'ils restent ensen de 
without hands», écrit-il, n’a pas plus de justes que l’on croit, humbles ne sont qu’incompréhension. Morale : ble, c’est qu’ils en ont décidé ainsi qu'es 
ne ST Ve dns 2e ou non, dans une guerre civile.) prêter la vie aux choses, ou donner à Un bouquin optimiste, quoi : 
ou en petits morceaux. Leurs mo- — Oser une écriture qui rende à 
bios À RS na elle seule le baroque des situations. 
sibles.» « Clock without Lee > dus Introduire es Cut 
est en bonne place sur la liste des RE: RENE er 9 . a 9 

_: ” F : c’est la rés ) dés néxdn: de : " tac 
° sad ver Me De par le du survol « en stationnaire »). me. Croy ez-VOUS avoir reussi : 
Se — — Tenter de remplacer par la pré- 
sence envahissante de la nature (même GEOR 
farouche) l’absence de toute douceur ) e éh- rs 
a —— — féminine, GeonGes Buis. — Oui, dans une cer- le sait moins à la fin qu'au COMM à un 
TRS die PRE taine mesure, en ce cemient, ralen 
GEORGES-EMMANUEL CLANCIER, — J 14 i qui concerne le côté « to PT je vo 
d e + tés TO | ee voulu teux » (l'hélicoptère) et la valeur de ; ss ‘tion Ce méri 
PESTE évoquer « la dernière saison > d’un mystère et de révélation prêtée au BRUNO _Gay-Lussac, DE pr l'esp 
aux incunables xylogra- destin et d’un temps qui débouchent paysage. ) PA Le ro non, Vous 
, sur notre époque mais dont la source oui. Si j’en crois d'a "ne œuvre alé. 


phiques, c’est-à-dire gravés entiè- 
rement sur bois, puisque l'impri- 
merie n'existait pas encore, « Le 
Cantique des Cantiques » (qui pa- 
raît aux Editions de Minuit) est 
la reproduction en fac-similé des 
trente-deux gravures, avec le 


se situe au siècle dernier et dont les 
racines remontent même bien au-delà, 
jusqu’à un monde très ancien, à la fois 
misérable, obscur et poétique. 
Autour d’une héroïne centrale, Ca- 
therine, jadis bergère, servante puis 
ouvrière, marquée dans son enfance 


CLANCIER. — 


GEORGES - EMMANUEL 


Je le souhaite ardemment, car j'a. 
voulu redonner vie par des images e 
des mots, à des visages, des regards, 
des êtres, des amours, des existences 
à la fois humbles et, à mon sens, mer- 
veilleux. 


savez que, pour un artiste, ; 
tn si elle reçoit 


* Seur iment réussie que & 
o 0 ne di ceux dont nous recher- 
chons l'estime, Or ces quelques Fe, 
sonnages se comptent dans le dom : 
littéraire, sur les doigts de la . e 
C’est cire la difficulté d'atteindre le 


… CMS ESS … par l'ignorance, la pauvreté, la faim, RE | estime. 
texte, paru vers 1460-1470, proba- mais rayonnante d intelligence et d’hu- PIERRE DELASTRE. — Un livre a besoin 
blement aux Pays-Bas, se trouve manité, c'est toute la vie d’un groupe d'être complété , J'ai racontée, 
; provincial qui aime, souffre, lutte, rêve par un autre qui vient plus tard, J'ai Lena LECLERC. — Je Le histoire e 
= ce 


actuellement à Ia Bibliothèque 
nationale. L'édition actuelle, à 
tirage limité, comprend une tra- 
duction — moderne — de Francis 
Bouvet. 


et espère, et c’est en outre, à travers 
chaque destinée, la vie même du peu- 
ple français au cours de ce demi- 
siècle. 


PIERRE DELASTRE, — A travers une 


histoire relati- 


abandonné celui-ci quänd j'ai senti 
que je ne pourrais faire mieux. J’es- 
père qu’on me dira si j’ai réussi ou 
non. 


JEAN-PIERRE FAYE, — C'est « réussi », 
peut-être, si on 


CATHERINE PAYSAN. 


elle ne s’empêtre pas. 

— Comment VO 
lez-vous que J° 

le sache ? 

(BRE 196! 
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(Roustan.) 


JEAN-PIERRE FAYE, 
«La Cassure ». 


Lettres 


(Archives.) 
LENA LECLERCQ. 
«Il faut détruire Carthage ». 


3. — Est-ce un «< nouveau roman » 
ou s’apparente-t-il 


à la technique de cette école ? 





— Oui et non. Tout le 

livre aurait pu tenir 
dans la montée en hélicopère vers la 
rotte ou dans la promenade à cheval. 
ï y a là, techniquement, apparente- 
ment, Pour le reste : non. Le « nou- 
veau roman » je pense aux livres 
de Butor et de Sarraute — est un 
exercice de haute école exécuté par 
des gens qui sont avant tout supérieu- 
rement intelligents. « La Grotte » n’est 
pas un roman intelligent : c’est une 
éponge. ou. un porc-épic. 


Geonces Buts. 
een 


CLANCIER. — II 

ne 
s'apparente pas à cette « école » du 
«nouveau roman » puisqu'il tente de 
ne pas tenir compte des divers tabous 
qui se sont dressés dans les lettres 
françaises contemporaines : il essaie 
de donner le plus de présence possible 
aux personnages, il évoque l'Histoire, 
il ose même lever l’interdit gidien sur 
les «bons sentiments » en littérature, 
il use enfin d’une écriture volontaire- 
ment lisse, transparente, simple. 


GRORGES-EMMANUEL 


Piënne Derasrre. — Je ne pense pas 
mm LASTRE, . : 

qu’on puisse fa- 
cilement le rattacher au «< nouveau 
roman », 


JAN-PiERRE FAYE. — Qui sait 2... Per- 
ns . 

; sonne ne sait ce 
qu'est le « nouveau roman ». Nathalie 


Sarraute et Alain Robbe-Grillet sont 
d’extraordinaires opposés. Ce mot de 
« technique » est inquiétant. Il évoque 
des technocrates de la littérature. Mais 
si l’on veut toucher ce que l’on est 
peut-être tout d’abord seul à voir, avec 
ce doigt aveugle et usé qu’est le lan- 
gage, il doit bien falloir commencer 
par casser de la glace. Le réseau des 
détours et raccourcis pour en venir à 
ce toucher très simple, on peut l’ap- 
peler aussi une technique : c’est dire 
qu'elle est toujours recommencée. 


BruxoO Gay-Lussac. — Ce que j'écris 

ne se rattache 
ni à l’école du « regard », ni à aucune 
autre école. Je me sens à la fois tra- 
ditionnel dans le mauvais sens du 
mot, et aussi très isolé dans le sens 
où l'isolement est une sorte de force. 
Utiliser la technique d’un aîné, c’est 
déjà tricher. 


LENA LECLERCQ. — Non, C’est vif, mon 
ES D livre. 

CATHERINE PAYSAN. — Qu'est-ce que le 
En PU UT ie « nouveau ro- 
man » ? Pour moi, ce sont des livres 
qui m’embêtent. Et puis, il ne peut 
pas y avoir de «nouveau roman » 


parce que tout était déjà là à l’origine. 
Ces nouvelles techniques, quand elles 
n’enrichissent que des intellectuels de 
chapelle, je n’ai rien à en faire. 


4. — Espérez-vous avoir un prix ? 


, 


WeoRGES Bus. — Quand les circons- 

tances vous mêlent 
à une Compélilion, vous aimez, géné- 
ralement, en sortir vainqueur. Cela dit, 
De dirais, si j'étais un chasseur 
TIQOnal, que je ne suis pas allé « à 
Sspére >» (à l'affût) d’un prix. 


_—nn 
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GEORGES-EMMANUEL CLANCIER, — Un 
prix 
pour avoir plus de lecteurs qui, peut- 
être, découvriraient, aimeraient, pro- 
longeraient la vie de mes personnages, 
et plus de loisirs pour travailler aux 
livres futurs, cela s’espère-t-il ? 
PIERRE DELASTRE. — Que voulez-vous 
que je réponde? 
Que je n’espère pas en avoir, ou que 
j'espère ne pas en avoir ? 
JEAN-PIERRE FAYE..— Je ne sais pas. 
DR NT ee On m’a recom- 
mandé de ne pas essayer. 
BRUNO Gay-Lussac. — Si vous me di- 
siez :  « Espé- 
rez-vous ne pas avoir de prix ?», je 
vous dirais «€ non ». 
LENA LECLERCQ. — Espérer, c’est le 
A UT da in a rôle de mon édi- 
teur. I] le tient très gentiment, 
CATHERINE PAYSAN. — Votre question 
nr ta A nn me fait frémir. 
J'imagine qu'aucun écrivain ne vous 
avoue qu'il a envie d’un prix. Si ? Ça, 
alors, c'est inénarrable ! 


(Roustan.) 
PIERRE DELASTRE. 
« Le Piège ». 









Û # (Roustan.) 
GEORGES-EMMANUEL CLANCIER. 
«La dernière Saison ». 


9 — Quel est votre objectif principal 


en écrivant ? 


GEORGES Buis. — Créer un climat tel 
qu’une éthique s’im- 
pose sans être explicitée. 


GEORGES - EMMANUEL  CLANCIER, — 


J'écris pour tenter de sauver ce qui, 
de l’émerveillement et de la blessure 
de vivre, peut passer dans les méta- 
morphoses du langage : poème ou ro- 
man. 


PIERRE DELASTRE. — Je cherche à sa- 
EU TS voir ce que sont 
le monde et l’homme d’aujourd’'hui. 
Pour moi comme pour mon héros, la 
tentation est grande de ne peindre 
qu'un beau chaos et de s’y attacher. 
Je voudrais aller plus loin. 
JEAN-PIERRE FAYE. — Pourquoi y 
a-t-il des 
gens pour dessiner des choses qui 
existent déjà ? Peut-être parce qu'ils 
découvrent que ces choses, on n’ar- 
rive pas à les voir assez bien. Ils dé- 
couvrent aussi qu'ils doivent les ima- 
giner pour les voir, qu'ils doivent 
mieux imaginer pour les voir sans 
« imagination ». 

Et comme le langage est ce dessin 
dont on se sert tout le temps, à tort 





et à travers, il arrive qu’on ne puisse 
plus ouvrir une fenêtre sans avoir be- 
soin de refaire ce geste avec lui. 


BRUNO Gay-Lussac. — Le romancier 
, obéit à la 
même impulsion que le danseur 


des premiers temps du monde. Il 
cherche à donner une forme sin- 
gulière à son tourment. Pourquoi ? 
Personne n’a jamais su répondre. 


LEXA LECLERCQ. — J'ai trop de désor- 


dre pour avoir un 
«objectif principal». Il n’y a que 
des < objectifs négatifs > : tout ce que 
je veux éviter. S’ils s’obstinent à me 
gêner, je les bouscule et je m’en dé- 
barrasse, Je m'amuse, pendant que 
j'écris, je m'amuse bien. Ça s’accom- 
pagne forcément de violence et d’in- 
souciance. Après la bousculade, l’his- 
toire qui se raconte va où elle veut. 


CATHERINE PAYSAN. — M’exorciser, ne 
pas devenir 
folle, monstrueuse, C’est cela, mon 


«objectif >», au départ. Après j'écris 
pour les autres. Pour détruire les 
malentendus, enlever le masque. Pour 
écrire ce que je n’ose pas dire. 


6. — Le roman «engagé» et le grand 
roman d'amour tendent à disparaître. 


Le regrettez-vous ? 
Comment expliquez-vous leur disparition ? 


GEORGES Buis. — Je crois en effet que 


le grand roman, le 
roman-fresque, comme le roman en- 





gagé, disparaissent. Je n'y 
d'inconvénient, car : 


vois pas 


— + 
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pen € 
PORT CEREBRAL We +; POËR LES PR | 
1° Rien ne retiendrait Tolstoi et — | 
PPT. NE Eure de publier € Anna Le V 
UOT arénine » et « L'Education sentimen- 4 Le Vent d' 
CNE tale » “aujourd’hui. . d'antan» 
ne He por PT TT 2° Dans un roman l'afabulation PP Guilla Gaulène 
SPORT CEREBRAL 140,B° SAINT -GERMAIN, PARIS, G m'est indifférente ; seules m'importent è | 
les manières successives d'affabuler. # Une comédie ville. | 
3° Un écrivain peut être «en- Die dl no CU 
gagé ». 122 le regarde. Mais si un li- PS se transforme 
vre apparaît comme engagé, c'est qu'il en une tragédis #7 
RCE séns ea raté. Je pe vous Cacherai pas, en- ee ne tragédie d'un by. 
: ndu, b n, que je tiens; de nos jours, les por- risme amer. FT 
LA FILLE AUX YEUX D'OR teurs de reliques pour de sinistres far- _ 
se trouve dans ceurs. 4 

0 = k Comment expliquer cette dispari- A mémoire est une chose effroys. | 
LES ŒUVRES COMPLETES tion ? {1 semble que sous. l'influence ble. 11 suffit que se lève un _ 

= de la peinture et, plus récemment, des de fièvre pour qu’elle lâche les sou 

“ moyens mécaniques de reproduction Y®nRITS Par essaim Comme autant de 

D H N D A de l’image, nos contemporains portent  8Uépes afolées, D'un bout à l’autre 

plus d'intérêt au cadrage d’un motif du roman de Guillaume Gaulène 


souffle «Le Vent d'antan», ce vent 
chaud qui balaie les coteaux du ne 
guedoc, et hommes, bêtes, plantes tout 
est à l’envers (1). 4 

Il est vrai que ce vent d’antan n'est 
pas un vent d'antan ordinaire : j| 
s’installe, il dure, il calcine. Vent de 
rm vent d'enfer, exaspérant tous Jes 
2 di à srhotl + désirs, excitant fous les démons 
GEORGES-EMMANUEL CLANCIER. So chair, du cœur, de l'âme. M. Cane 

Si : d: oute sera la victime des poisons de sa mé. 

en ai-je la nostalgie puisque &La ire ë 
dernière Saison » (et l’ensemble des + 
romans du «Pain noir» qu’elle 
achève) est à la fois sur le mode du 
réalisme poétique, roman « engagé » 
et roman d’un (grand) amour. 


qu’au déroulement des grandes compo- 
sitions, Les artistes se sont aperçus 
qu’il n’est pas nécessaire de mettre 
en scène la récolte des pommes pour 
peindre trois pommes. Les romanciers 
aussi se spécialisent, Et le roman est 
un genre qui se fractionne. 


ILLUSTRÉES ET RELIÉES 


que vous pourrez reçevoir immédiatement 
en totalité et payer tandis que vous les lirez 
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Notice illustrée et renseignements dans toutes les librairies et chez l'éditeur 
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Les démons du soir 
ne 


M. Clément est un bon bourgeois 
solide, riche, il a du bien au sokil 
une épouse énergique, un ami de tou- 
jours. 1] mène une existence calme, 





* E <= à Age PIERRE DELASTRE. — Pourquoi les digne, ennuyeuse, Les heures qui 
; apres LE VILAIN AMERICAIN He Hs 14 RER LL. _regretter ? passent, une bonne pipe, les récoltes, 
: RÉ SA RE L'homme d'aujourd'hui est plus sen- le compte en banque, la boîte de 
un auire romon-document Conlemporoi ve 2 sible au discontinu ainsi qu'aux hési- hosphatine et les charmes de 
I ; Te : tations du cœur et de l'esprit, Al est Mme Clément, les apéritifs en cachette 
= 2 hé re +) LS LAUTTPE NN PER moins séduit par une belle structure avec l’ami Pélissier, cela suffit à son 
; d'idées ou de sentiments. La notion bonheur. IT dort, Ou il fait semblant 


1 de logique s’en trouve elle-même chan- attitude qui lui permet d'imposer 
” En littérature, mais aussi ailleurs. silence à cette voix intérieure s'enli- 


Ù e pense à la musique moderne, au tant à ie prendre à partie, et quiluia 

jazz, à la peinture récente, à toutes valu l’honorariat dans sa profession 

0 , ” . . “ut 

= dns nt ee robe é les formes de rupture que prend l’art  d’avoué et dans le mariage. Mais voilà 


aujourd'hui. Cette grande impatience Ce sacré vent. Tous les démons s'afo- 
n’a rien de mauvais. lent, à commencer par le démon de la 
ii Re PAS vivace chez ce brave 
RS + Hubs | , ji. iomme digne et paisible dont on 
+ MH au Guatémalo, : JEAN-PIERRE _FAYE. — : re _ devine vite qu’il a été un chaud lapin. 
de K. H. POPPE: un pays Æ gement » (et de l’amour) dans ladmi- f APR ir” FRANS an 
ss S , — - é ble < Nedjma» de Kateb. Mais déjà Qn,  PAr A Mémoire n'esi qu'un 
ts SRE 2 E- contre un trust ra dt it nf it tré Ur _ signe avant-coureur. La voix inté- 
ue LEE - d + à es Méllestée D a Man cais rieure se fait ppm eicairien har- 
M à re 3 © br c ns EU gneuse, grinçante. Elle s'accompagne 
ROBERT LAFFONT ::. ie ta : dans l'après-guerre immédiate. Ceux- Surtout d'une intolérable, d'une fort: 
= là ont pris entre-temps un petit goût ,yunte lucidité 
: . . ° 
de dérision. D'ailleurs, pendant que Les veux grands ouverts, Clément 
les écrivains français prenaient Ces  ‘$e considère, il considère sa vie, son 
fermes résolutions, on  massacrait mariage, son amitié. Le bilan tourne 
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déjà assez résolument à Sétif, détrui- 34 règlement de comptes. Les ténè- 
sant au départ les «valeurs» de 14° res n'apportent aucune accalmie, les 
F4 ” Libération. vagues de feu, l’une chassant l'autre, 
NANTE P | La façon dont une fenêtre est ou- laissent derrière elles des grèves 

verte dans une chambre désigne mieux  mbrtes. Tout devient amer, quel b 

pa qu’un titre de journal le fait que l’on affreux goût dans la bouche. Et naïis- P 

. tue ou que l’on aime, à proximité. Du sent la rancœur, la haine, la révolte Je 

DE LA MEMOIRE moins si quelqu'un le sait, ou du contre la vieille reine; et vient d 
moins s’interroge. Entre une fenêtre l'heure des mauvais souvenirs (la 

: vide et un visage qui questionne, tout guerre, la mort du fils) ; et vient sur- nl 

_ J'étais loin de me douter, en arrivant chez mon ami X. E. Borg, que j'allais un réseau commence. tout l'instant du soupçon, rançon de : 

être le témoin d’un spectacle vraiment extraordinaire et décupler ma puissance Ainsi. un livre peut être engagé par cette lucidité exaspérée. A 

mentale. ; 1 À.+ RE surprise A la suite des désirs toujours 

Il m'avait fait venir à Stockholm pour parler aux Suédois de Pasteur et de S jeunes, des amertumes mal digérées et le 

nos grands savants français, et le soir de mon arrivée, après le champagne, la des ombres mal mortes, c'est le tour 4 

conversation roula naturellement sur les difficultés de la parole en public, sur le BRUNO Gay-Lussac. — Je n'ai jamais. deé vieux secrets : est-ce que sa . 

grand travail que nous impose à nous autres, conférenciers, la nécessité de savoir bien compris femme et son ami — et si le vagabond 5 

a la perfection le mot à mot de nos discours. la nécessité de classer la littérature apparu au village presque en même . 

X. E. Borg me dit alors qu’il avait probablement le moyen de m'étonner, moi romanesque en catégories qui sont en temps que le vent d'antan n’était I 

qui lui avais connu, lorsque nous faisions ensemble notre droit à Paris, la plus général fonction de la mode. Roman autre que. Le drame policier creuse ° 

dépiorable mémoire. engagé, roman d’amour ou nouveau sa voie souterraine dans l'affolement e 

| recula jusqu’au fond de la salle à manger et me pria d’écrire cent nombres de roman, cela ne signifie pas grand- de la mémoire et des sens. - 

trois chiffres, ceux que je voudrais, en les appelant à haute voix. Lorsque j’eus chose. Nous savons tous qu'avec un 

ainsi rempli de haut en bas la marge d’un vieux journal, X. E. Borg me récita peu de recul, les grands livres restent Une litude hallueinee L 

ces cent nombres dans l’ordre dans lequel je les avais écrits, puis en sens contraire, et les écoles s’efondrent, RE ET à 

c'est-à-dire en commençant par les derniers. H me laissa aussi l’interroger sur la L'aventure de la vie, sur laquelle te 

pos tion ,respec live de ces différen s nombres ; je lui demanda par exemple quel Lexa LECLERCQ. — Ils ne disparaissent Guillaume Gaulène jette un long d 

était le 24°, le 72°, le 38°, et je le vis ré pondre à toutes mes questions sans hé- —___— pas du tout et j’en regard en quelque sorte panoramique, p 

2 2e. PR SES er eg ane nt, Ce si les chiffres que j'avais écrits sur le suis bien contente : j’en lis. aboutit à une solitude hallucinée où Vi 
papier étaient aussi écrits dans son cerveau. il n’y a plus place que pour les morts 
Je demeurai stupéfait par un pareil tour de force et je cherchai vainement — et la Mort. C’est la vieillesse qui 

l’artifice qui avait permis de le réaliser. Mon ami me dit alors : « Ce que tu as vu CATHERINE Paysan, — Des romans est l’âge des folies. Et la folie majeure .. 

et qui te semble extraordinaire est en réalité fort simple : tout le monde possède fe NÉS AR A « engagés >», (à MAT que ce ne soit la suprême | 
assez de mémoire pour en faire autant, mais rares sont les personnes qui savent au sens politique du mot, on n’en a sagesse) reste le recours à la mort 
se servir de cette merveilleuse faculté jamais tant vu : la littérature israé- _ Adieu à la bêtise et à la sauvagerie 
[Il m'indiqua alors le moyen d'accomplir le même tour de force et j'y parvins lienne, les romans sur la guerre, les humaines à la douleur et à la trahi- 
aussitôt, sans erreur, sans effort, comme vous y parviendrez vous-même demain. camps de concentration, le racisme. son, mais adieu aussi à l'odeur des 
.. Mais je ne me bornai pas à ces expériences amusantes et j'appliquai les prin- Et « Pleure O pays bien aimé » ? Et  menthes et à la douceur des moussés, 
cipes qui m'avaient été appris à mes occupations de chaque jour. Je pus ainsi Pearl Buck ? à l’amitié-malgré-tout et au plaisir 
retenir avec une incroyable facilité mes lectures, les conférences que j'entendais Quant au grand roman d'amour, le wdamt@r, adieu à l'arrogante dureté de 
et celles que je devais prononcer, le nom des personnes que je rencontrais, ne fut-ce lecteur en tout cas y reste sensible, la jeunesse méprisante et rieuse, qui 
qu'une fois, ies adresses qu’elles me donnaient et mille autres choses qui me sont même si les romanciers l’abandonnent. gâche à cœur joie alors que ce we 
d'une grande utilité. Enfin je constatai au bout de peu de temps que non seulement Est-ce que les écrivains souffrent les vieux qui savent mais trop rs 
ma mémoire avait progressé, mais que j'avais acquis une attention plus soutenue, d’une fatigue sentimentale et psychi- On ne peut pas dire que tout St 
un jugement plus sûr, ce qui n’a rien d'étonnant puisque la pénétration de notre que telle que amour ne les intéressé bien neuf dans cette philosophie, | 
intelligence dépend surtout du nombre et de l'étendue de nos souvenirs. lus ? Ou est-ce qu’ils remettent le livre débute comme une Come s 
. Si vous voulez savoir comment obtenir les mêmes résultats et acquérir cette 'erses — comme, toutes! les valeurs ‘villageoise légèrement conventns 
puissance mentale qui est encore notre meilleure chance de réussir dans la vie, — en question ? En tout! cas, on ne nelle. On se dit que Guillaume ‘ E, 
priez X. E. Borg de vous envoyer son intéressant petit ouvrage documentaire trouve plus guère dans lesromans des  Jène a le sens du tableautin bucolique, 
€ Les Lois éternelles du Succès > il le distribue gratuitement à quiconque désire amours qui marchent bien : on vèut de la chroniquette saupoudrée L 
améliorer sa mémoire. Voici son adresse : X. E. Borg, chez Aubanel, 8, place qu’elles marchent mal. C’est Ça, le ro- humour qui parfois ne manque _ 
Saint-Pierre, Avignon. Le nom Aubanel est pour vous une garantie de sérieux. mantisme du XX* siècle. Et c’est un de cynisme. On apprécie Tue 

Depuis 214 ans, les Aubanel diffusent à travers le monde les meilleures méthodes signé d’impuissance. Traïitez-moi, si roman consacré à l'expérience 
de psychologie pratique. vous voulez, d’optimiste glandulaire : ri ss 
E. BARSAN. moi, je regrette le grand roman ({) Gallimard, 297 pages 
Communiqué, d'amour, Absolument, 9,50 NF. 
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busée d'un vieillard (peut-être très 
proche de l’auteur ?) offre pareille 
Jeunesse d'allure, cette vivacité, cette 
désinvolture pirouettante. 

Et puis (est-ce sous l'effet des 
rafales de feu ?) la comédie devient 
tragédie. La Peur, la Puanteur et la 
Mort, sacrées divinités de cette bour- 
gade trop petite pour elles, font écla- 
ter l’histoire. Le vagabond, héros assez 
sordide d'un vieil adultère tournant 
au fait divers, prend figure de destin, 
espèce d'Œdipe bâtard et dégénéré. 
Le vent d'antan, c’est la peste 
Thèbes. Mais cette tragédie demeure 
alerte, frôle même le gaillard, débou- 
che dans ses meilleurs moments sur 
un lyrisme amer. 

Ce roman, où Guillaume Gaulène 
essaie de délimiter le royaume de la 
quesse dont M. Clément est le dieu, 
leu déchu, traqué, abandonné de 
ru assailli par ses ombres, vers qui 
éferlent les vents brûlants du déses- 
vent et de la terreur, çe roman sou- 

ironique est un livre déchirant. 


JEAN-LOUIS BORY. 





LE LIVRE D’ 
André MANDOUZE 





La révolution algérienne 
par les textes 


éditio ie A : à 
(édition remise à Jour et considérablement 
augmentée) 





es à . ‘ 
Uen vente chez tous les libraires 


LE DOSSIER DE LA MEGOCIATION ! 


1 vol. 240 p. : 7,80 NF 
F 
Tançois MASPERO éd., 40, r. St-Séverin (5°) 
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SCULPTURES ET GRAVURES GOTHIQUES (‘). 
Le mariage indissoluble de l'ange et de la bête. 


ART 





« Réveils et prodiges » 
par Jurgis Baltrusaitis 


@ Derrière les façades 


sereines du gothique, le 


fantastique grouil- 


lement des monstres et 





des songes. 


ANS l'histoire et la philosophie 
de l'art, M. Jurgis Baltrusaitis 
occupe une place singulière que 
marquent fortement des ouvrages 
singuliers. Ce faisceau de recherches 
excitantes et neuves semble conver- 
ger dans le beau livre qu’il nous 
donne aujourd’hui (1). Comme un 
Focillon, M. Baltrusaitis est atte: tif 
aux démarches, retours, évolution de 
la vie des formes, et dans une per- 
spective tout autre que formelle : à 
travers cette vie, c’est la vie même 
et le secret profond de l’homme qui 
excitent sa quête. Sa recherche est 
comme naturellement orientée vers 
le surnaturel, vers l’insolite, le fan- 
tastique, l’ésotérique, vers les aberra- 
tions (2) et les « déformations» de 
l'œil, du jugement, du songe, où il 
découvre, comme en de très lucides 
miroirs, l’image renversée des formes 
et des vérités « droites ». 
L'art gothique, dans sa période 
classique surtout, est traditionnelle- 
mént considéré comme l’exaltation 


(1) «Réveils et Prodiges», A. 
Collin, 367 pages, 78 NF. 

A « Aberrations », Olivier Per- 
rin. 


de ce sens droit, de ce verticalisme 
humain, bien enraciné dans la terre 
la plus ferme, et qui s’élance d’un 
jet, arbre-flamme que son propre feu 
purifie, Le moyen âge roman était 
l'empire du surhumain et de la Bête. 
Avec le classicisme gothique, tout 
s'élève, s’éclaire, s’ordonne, se paci- 
fie, dans le double règne de l’homme 
le plus humain et de la spiritualité 
la plus dégagée. 

Voilà encore une vue simple et 
limpide que M. Baltrusaitis va diable- 
ment troubler. A travers les hautes 
figures, tout harmonie, ascension et 
lumière, dont les modèles veillent 
aux portails de Chartres ou d’Amiens, 
derrière ces faces et ces façades 
sereines, il tire des ténèbres pro- 
fondes — celles de l’âme et celles 
du temps — et il expose au jour le 
fantastique grouillement des mons- 
tres et des songes. 

N'est-ce point la cohabitation, plus 
encore : le mariage indissoluble de 
l'ange et de la bête qui, toujours, 
fait l’homme ? Ce que M. Baltrusaitis 
dénonce, c’est un certain angélisme 
dans la représentation de l’homme 
médiéval exprimé par son art go- 
thique classique. 


Le berceau français 





Son livre se trouve ainsi illustrer, 
dans son évolution et ses révolu- 
tions, la continuité de la vie des 
formes —- et de la vie tout court. 
Dans le gothique tout (ou presque) 
est ordre et beauté; mais, secrète- 
ment ou ouvertement, mêlé de pro- 
fuses luxuriances et  d’étranges, 
cruelles voluptés. C'est que le roman, 
apocalyptique, surhumain, surréel, 
apparemment arraché de la terre, 
continue de vivre souterrainement, 
repousse de souche, et enlace de plus 
en plus vigoureusement le fût go- 
thique et l’ogive de ses lianes, de ses 
tiges qui s’épanouissent en formes 
humaines et animales toujours inso- 
lites. Dans les inquiétants rejets de 


Rd dé nn 





Le 
a RP RE da a 


cette mandragore, on a cru long- 
temps ne voir que de simples survi- 
vances ; quelque chose comme les 
ultimes rayons d’un astre mort. Fo- 
cillon, pourtant, y avait pressenti 
ces c<réveils> que M. Baltrusaitis 
découvre dans le classicisme déjà, 
et qui seront tout à fait triomphants 
dans le flamboyant. 

Ces æeréveils sont constamment 
hantés par les prodiges . Ils 
semblent croître avec d’autant plus 
de vitalité qu’on s’éloigne de FlIle- 
de-France. Le grand classicisme go- 
thique et son berceau françair pré- 
sentent, presque à l'état pur, cette 
beauté formelle parfaite, image de 
berfection spirituelle. (A Chartres 
es monstres romans ont été préci- 
pités des tympans, des voussures, des 
chapiteaux pour être foulés par les 
hautes figures sereines.) Mais après 
cette période et hors de cette «Ile», 
se mettent à fleurir un « moyen âge 
monstreux », et ces visions, ces. illu- 
minations, dont l’Allemagne ou FlIr- 
lande produisent les plus fabuleuses 
et les plus <«aberrantes». (C’est 
moins, d’ailleurs, dans le livre monu- 
mental des cathédrales qu’elles se 
développent, pullulent, se fécondent 
les unes les autres. Leur vrai bouillon 
de culture, c’est le livre tout court : 
manuscrit, puis imprimé, où la mi- 
niature, l’ornement, la gravure enfin, 
révèlent un univers foisonnant de 
formes et d’inventions inouïes. 

Inutile de souligner l'importance 
de l'illustration pour un tel ouvrage : 
elle est ici remarquable par le choix 
et l’abondance (plus de six cents 
documents saisissants). Mieux qu’une 
siñple documentation iconogra- 
phique, c’est un véritable accompa- 
gnement du texte. 


YVES FLORENNE. 


(*) Alphabet anthropomorphe 
de Peter Flettner (v. 1534), Ane- 
pape de Mélanchton (v. 1557), Gar- 
gouille de Fribourg-en-Brisgau (v. 
1350). 


PAGE 39 





FT 








— HOMMES 


« E reviens du pays de Metter- 
nich et de la Sainte-Alliance. 
Jadis on l'appelait le nouveau 
monde, maintenant le nouveau 
monde est chez nous.» C’est en 
prononçant ces paroles  fières 
qu'Ernst Bloch avait rejoint l’Alle- 
magne de l'Est, après avoir passé 
quinze ans d’exil aux Etats-Unis. 
Maintenant, il quitte l’Allemagne 
Orientale et il écrit à M. Ulbricht 
qu’ <après les événements du 
13 août (date de la construction de 
la muraille de Chine entre les deux 
Berlins) aucune possibilité de vivre 
et d’enseigner ne sera laissée à un 
esprit indépendant.» ° 


Le vrai Marx 





Ernst Bloch, «le Lukacs alle- 
mand », a dû longuement réfléchir 
avant de prendre, à l’âge de 76 ans, 
une décision qui constitue une rup- 
ture avec tout son passé. (Il est 
communiste depuis 1920.) 


A son retour en 1948, il avait 
refusé la chaire de philosophie et 
de sociologie que lui offrait l’Uni- 
versité de Francfort, car il «ne 
voulait pas servir le capitalisme ». 
Il avait préféré accepter celle de 
Leipzig où, au début, on lui laissa 
une liberté totale. 


C’est à partir de 1956, au lende- 
main des événements de Pologne 
et de Hongrie, que le régime de 
Walter Ulbricht n’accorda plus au- 
cun répit à celui qui fut alors qua- 
lifié de « révisionniste » et de « dé- 
viationniste >. Nul mieux que lui- 
même ne peut dépeindre la situa- 
tion dans laquelle il se trouvait 
alors : «On m'isolait, dit-il dans 
sa lettre de rupture, je n’avais plus 
aucune possibilité d'enseigner. le 
contact avec mes étudiants fut 
interrompu, mes meilleurs élèves 
furent poursuivis et condamnés. » 


Le principe Espoir 


Qu’avait-on à lui reprocher ? 
Bloch, qui fut l’ami de Bertolt 
Brecht, de Heinrich Mann et de 
bien d’autres écrivains allemands 
connus, était resté fidèle à une cer- 
taine conception du marxisme : 
le marxisme était pour lui avant 
tout un humanisme. Le vrai Marx, 
il croyait le retrouver dans ses 
écrits de jeunesse et le véritable 
marxisme restait pour lui le fond 
humaniste et éthique du socialisme. 


Dans un ouvrage admirable de 
style et de concision («+ Das 
Prinzip Hoffnung », « Le principe 
Espoir >»), dont les idées ressem- 
blent, à maints égards, à celles for- 
mulées par Lukacs dans son 
ouvrage « Histoire et conscience de 
classe >, Ernst Bloch se prononce 
en faveur d’une société socialiste, 
mais libre et démocratique, tout en 
rendant hommage à l’œuvre 
accomplie en Union Soviétique. 
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LE DRAME D’ERNST BLOCH. 


ERNST BLocH. 
Partout un étranger. 


Il n’a pas, lui — comme Lukäcs 
— renié son œuvre dont le troi- 
sième volume, frappé d’interdit 
par Ulbricht, paraîtra en Allemagne 
Occidentale. Ses disciples décla- 
rent, en son nom: «il a rompu 
avec Ulbricht, mais sa rupture n’est 


pas une profession de foi en faveur 
de l'Occident. » 

C'est sans doute exact. Ernst 
Bloch est une de ces figures tragi- 
ques qui restent partout des 


étrangers. 
GUSTAVE STERN. 








ITALIE 





Le jeune et le vieux maître 


@ Testori révèle un (a. 
TZ ce ES 
lent éclatant dans « Les 
Mystères de Milan », 





mais c’est un roman 


bien nommé d’Alberto 





Moravia, « L’Ennui », 
que les jurés littéraires 


récompensent. 





OILA en vérité le meilleur témoi. 
nage qui nous soit parvenu 
depuis longtemps sur ce monde sans 
cesse en mouvement qu'est l'Italie 
contemporaine. 

Le premier tome des’ « Mystères 
de Milan », du jeune Giovanni T'estori 
un des maîtres de la nouvelle géné- 
ration « Le Pont de la Ghisolfa » 
(1) est un recueil de nouvelles, maïs 
articulées ensemble par le retour 
des mêmes personnages, des mêmes 
situations, des mêmes thèmes, On 
les lit à la file, comme les chapitres 
d'un seul roman, et avec un plaisir 
ininterrompu. 

Testori a réussi ce que personne 
encore n’avait réussi : intégrer dans 
le néo-réalisme les problèmes et jes 
complexités de la grande ville, Le 
roman néo-réaliste avait en effet 

our champ d'action jusqu'ici soit 
es campagnes (les campagnes du 
Sud surtout), soit les petites villes 
(la Florence de Pratolini), soit des 
villes déjà grandes mais sans déve- 
loppement industriel (la Rome de 
Pasolini, les innombrables Naples de 
la production locale). Testori est le 
premier romancier italien à nous 
conduire dans une métropole mo- 
derne, à nous faire voir ses usines, 
ses autoroutes, ses H.L.M. ses ter- 
rains vagues, ses bars, dans le scin- 
tillement continu des lumières et le 
bruit entétant des moteurs. 


Doutes et contradictions 





Ce n’était pas si simple, Car il 
ne suffisait pas d'’insuffler la vie à 
tout ce menu peuple de personnages 
qu’on est habitué à trouver dans ce 
type de roman : métallos, apprentis, 
coureurs cyclistes, boxeurs, garçons 
de café, prostituées, etc. Il fallait 
encore, pour éviter de tomber dans 
le folklorique, leur donner des sen- 
timents et un langage moins frustes, 
plus complexes que ceux que les 
romanciers italiens avaient coutume 
de prêter à leurs ouvriers ou à leurs 

aysans. Il fallait rendre sensibles 
es changements, les altérations des 
manières de sentir et de parler dus 
a la concentration urbaine. 

Eh bien! sur toute la ligne, la 
réussite de Testori est éciatante. Ses 

ersonnages, si modeste que soit 
eur rang, apprennent à connaître le 
tourment des contradictions et des 
doutes, qui est le génie de l’âme 
moderne, Pessina, le champion cy- 
cliste de quartier, auquel la gloire 
ne parvient pas à ôter le remords 
d’avoir poussé dans un ravin son 
rival le plus direct, et qui pédale 
avec fureur, moins pour gagner que 
pour achever d’écraser sous_ ses 
roues les taches de ee qui dansent 
devant ses yeux. Ivo, le garçon de 
café, qui par honnêteté devient mai- 
tre-chanteur, Wally, la « patronne», 
(1) Gallimard, 424 p., 16,50 NF, 
Excellente traduction de Maurice 
Javion. 
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our se venger d’avoir été 
par son protecteur, se 
les bras de son barman 


ui, ' 
abandonnée 
sette dans 
qui l'exploite, etc. 


Attilio et ses frères 


excelle encore à peindre 
nce affective qui attache 
‘elle sépare deux frères, 
un mari et une femme, parents et 
enfants. Le meilleur exemple se 
trouve dans l'épisode qui a inspiré 
ÿ Visconti une des plus célèbres 
scènes de «Rocco et ses frères » : 
celui où Attilio, fou de rage que 
son ancienne maîtresse ait une liai- 
son avec Sinatra, son jeune frère 
(«parce que, entre son frère et lui, 
les choses, une fois que l’un des 
deux les a touchées, l’autre, ensuite, 
ne doit même pas les effleurer, sans 
ça c'était la ruine de sa suprématie 
fawiliale >) entraîne la jeune fille 
dans un terrain vague et la viole 
sous les yeux de son frère et d’autres 
voyous rassemblés pour la circons- 
tance. La méditation consécutive 
d'Attilio, son désespoir de découvrir 
que, loin de prendre sa revanche 
sur sov frère, il n’a fait que s’abais- 
ser bu-même, son étonnement à 
constater le mélange de haine et 
d'amour qui le pousse tantôt contre 
et tantôt vers Sinatra, tout cela est 
smené et dit avec un brio incontes- 
table. : - ï 
Et j'en arrive au dernier point 
sur lequel Testori a innové avec 
horheur : l'écriture. Au lieu de la 
technique de description objective 
qui varactérisait le néo-réalisme, ce 
ne sont ici que monologues inté- 
rieurs, retours en arrière dans Île 
temps, ruptures de rythme, recons- 
titutions  fantaisistes d'événements 


Testori 
l'ambivale 
autant qu 


tels qu'ils surgissent dans la mé- 
moire, ou dans la colère, ou dans 
l'amour. Mais nulle trace de pédan- 
terie dans cette recherche de pro- 
cédés modernes : 


c'est toujours une 


liaison avec une jeune personne, de 
renouer un rapport avec le réel, a 
quelque chose de péniblement obses- 
sionnel et de laborieusement réaliste. 

Cecilia se donne à Dino, trois fois 
par jour s’il le veut, mais: elle ne 
donne que son corps, sans rien cé- 
der de son âme, de ses pensées ni 
de ses sentiments, dont le peintre, 
exaspéré, cherche en vain à forcer 
le mystère. Ce n’est pas qu'il aime 
Cecilia : mais s’il veut surmonter sa 
répugnance à vivre, son «ennui », 
il ne peut se contenter d’une simple 
possession physique, rendue déri- 
soire par les airs indifférents, énig- 
matiques et fuyants de sa maîtresse. 
D'où une persécution en règle, des 
interrogatoires sans fin, un jaloux 
espionnage de chaque instant ; jus- 
“à ce qu'un providentiel accident 
de voiture délivre le peintre de sa 
fixation névrotique et le rende à la 
contemplation. désintéressée d’un 
arbre, par la fenêtre de sa chambre 
de clinique, 


En porte-à-faux 





D'aucuns diront qu’à l’époque où 
il n’y a plus aucun tabou sexuel ni 
social et où chacun a la permission 
d'aimer qui il veut, une des seules 


façons de ressusciter la assion 
romantique, c'est-à-dire ‘amour 


impossible, qui se nourrit d’obs- 
tacles, est de s'attacher à un parte- 
naire qui, tout en livrant son corps, 
garde une attitude hermétique, butée 
et lointaine. Denis de Rougemont 
voyait naguère dans « L'Homme 
sans qualités», «Lolita» et « Ji- 
vago» trois avatars modernes de. la 
passion romantique, On pourrait 
ajouter à sa liste « L'Ennui » : après 
les obstacles représentés par l’in- 
ceste, l’âge tendre et la guerre civile, 
voici celui que dresse une possession 
incomplète, limitée au seul corps. 
Mais cette interprétation me paraît 
trop belle : en fait, Dino n'aime pas 





(Ugo-Mulas.) 


GIOVANNI TESTORI. 
Vu du pont. 


prose riche, dense, savoureuse, 
drôle, mêlée d’argot bien dosé, 
entrainante, « Les Mystères de Milan » 
Peuvent être sordides ou féroces, on 
ny languit jamais. 


Interrogatoires sans fin 
re nn ee Lena 


Quant au prix Viareggio (4 mil- 
LE de lires), il a été attribué au 
18 d'août à Moravia pour « L'En- 
es er qu’en Italie, contraire- 
prix heal français, les grands 
ER poor aillent plus souvent 
Mn 0: consacrées qu a des 
cité + ce choix étrange a Ssus- 
à el clameur. L'auteur en 
M Ce pour déclarer qu'à son 
livre ee était son meilleur 
Vues pi . Indifférents » et 
elfét ces se iable ! Si je tiens en 
pour les ue ux l derniers ouvrages 
#. ,.eS Chefs-d'œuvre de Moravia, 


ai dit io; à ' 
du su ICI même, dans le numéro 
que 1e" 1961, toutes les réserves 


M'inspirait 
stoire d'un 
dégoût pe 
tSsaye f 


<L’Ennui»., Cette 
peintre qui, pris de 
ur son art et pour la vie, 
'énétiquement, à travers une 


(2) Flammarion, 254 p., 9,50 NF, 
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Cecilia, son attachement pour elle 
est absolument dépourvu de l'aura 
de la vraie passion, de même, que 
de toute dimension poétique ou 
métaphysique, sa quête de « l’au- 
tre» n’est qu’un effort morbide pour 
se rassurer sur lui-même, 

Fixation névrotique : j'y reviens. 
Voilà à quoi se réduit cet « amour ». 
Il y avait d’ailleurs là un admirable 
thème à développer : celui de l’an- 
goisse causée chez un homme par 
le pressentiment de son déclin phy- 
sique, Mais Dino a trente-cinq ans, 
et montre une vigueur exception- 
nelle : pourquoi alors s’acharne-t-il 
à poursuivre une jeune fille qu’il 
n'aime pas et qui se dérobe ? « L'En- 
nui» n'est ni un roman d'amour ni 
un récit «clinique » comme Moravia 
excellait à en faire. C’est une œuvre 
en porte-à-faux, qui plaira pour ses 
descriptions scabreuses, mais dont 
l'univers moravien ne me semble 
guère enrichi. Sans doute il y a des 
obsessions qui sont symptomatiques 
de la nature humaine ; mais il y en 
a d’autres, comme celle de Dino, 
qui révèlent seulement un cerveau 
malade et borné, 


DOMINIQUE FERNANDEZ. 











JULLIARD 


« Ce roman prend sa place dans une fa- 
mille d'ouvrages bien marqués. ceux qui 
font vivre des héros intelligents. Il retien- 


dra les lecteurs de qualité. >» 


P.-H. SIMON 


« L'autre soir, vers 10- heures, j'ai com- 


mencé à lire LA GROTTE de Georges Buis ; 


ture que vers 2 heures du matin !.…. 





Georges 
Buis 


tte 





GROTTE est un document. un puissant 


récit, » 


Jean MISTLER 


Jai eu grand tort car je n'ai fini ma lec. 
. LA 


roman 


« Avez-vous la LA GROTTE ? Il faut le faire. Parce que la guerre d'Algérie 
y apparaît à nu. Parce qu'un officier, membre de cette confrérie presque fabuleuse 
qui joue avec Le pouvoir, la mort et les libertés de deux peuples y parle, en officier 
en même temps qu'en homme, d'un sujet qu’il connaît bien. Parce que l’auteur, 


enfin a beaucoup de talent. 
1 vol. 13,50 NF. 


Lorenza 
Mazzetti 


LE CIEL 
TT 
ÉCROULEÉ 


roman 


Traduit de l'italien par Ornella VOLT À 
Prix Viareggio 1961 


LE CIEL S'EST ECROULE, c’est le 
récit de deux petites filles qui décou- 
vrent la brutalité, la politique, la guerre. 
Malgré le tragique du sujet, Lorenza 
Mazzetti a écrit un livre tendre et naïf 
à l’image de ses jeunes héroïnes. 


1 vol. 9,60 NF. 





REQUIEM POUR 


Roman 


Gilles de Raiïs ! Personnage de légende, craint et adoré, 
dont le souvenir est toujours présent à l'esprit. Gilles de 
Rais, à la personnalité à la fois complexe et fascinante, 
est le héros du nouveau livre de Georges Bordonove. 


L'auteur fait revivre sa tragique histoire 
pathétique peut-être de la vie de Gilles : 


Jean LACOUTURE, 


RE [5] men 


Jacques Rigaud 


DÉBAT SUR LA 
FRANCE 
DE DEMAIN 


Tous les grands problèmes qui se po- 
sent à un Etat moderne passés en revue 
par des personnalités telles que Hubert 
Beuve-Méry, Marcel Bleustein-Blanchet, 
le général Ely, Alfred Fabre-Luce, An- 


dré Maurois, Jacques Soustelle, ete, 


1 vol. 10,80 NF, 


fl || eee 


Georges Bordonore 


GILLES 


au moment le plus 
la nuit qui précède : 





son exécution. Gilles est seul avec son confesseur. Ce dernier 

jouera le rôle. d’un véritable inquisiteur, contraignant le condamné à un impi- 
toyable retour sur lui-même. Ainsi, à l’aube de cette dernière nuit, il mourra 
comme un saint, lui qui avait vécu comme un monstre... 


Retenu par le Club des Editeurs. 


Elisabeth Barbier 


LES GENS 
DE MOGADOR 


x x x 
DOMINIQUE VERNET 


Tomes I et II 
Fin des Gens de Mogador 


(neo) \ 


Cr 


ACIER 


24 D} 





1 vol. 10,30 NF 


Dr José Bacri 


| 


 CALORIE CHÉRIE 


| Collection Mappemonde 


Tout le monde rêve de maigrir. On 
échange des recettes, mieux vaudrait 
connaître les lois. On peut d’abord arré- 
ter de grossir puis maigrir. On peut or. 
ganiser son régime. Comment ? En lisant 
les « conversations amaigrissantes » du 
| docteur Baecri, 





1 vol, 9,90 NF, 


[9] — 


GUY PONCE DE LEON 


+ 
nn: 
Len 


SSSR 
Nil 


, 
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ECOLE DE PIANO 


| MAGDA 
TAGLIAFERRO 


46, rue Molitor 


COURS SUPERIEURS et enfants 


Rens. 15 à 18 h. ELY, 65-67 










de r'ÉTOILE TROYON 


D srunio 
en V.0. Russe 


d'sprés LES NUITS BLANCHES 


de DOSTOLEVSKI 
et 
LE CHANT DU STYRENB d'ALAIN RESNAIS 















PE 





Il _ vous agacera ? 


C’est ‘normal. 

Il vous attirera ? 
C'est logique. 

Il vous déconcertera ? 
C’est inévitable, 


Il _vous génera ? 
Bien entendu 
voyant 
« CE SOIR OU JAMAIS » 
vous vous êtes mêlé de ce qui 
ne vous regardait pas : vous 
aurez cru voir un film et vous 
aurez été mêlé à une soirée par- 
ticulièrement troublante... 
Vous ressemblerez à ces 
spectateurs d’une course de na- 
tation que l’on a poussés dans 
la piscine... 


…<t vous y aurez pris goût ! 

Vendredi en exclusivité au 
Cinéma Monte-Carlo le film le 
plus insolite, le plus déconcer- 
tant mais le plus passionnant 


CE SOIR OU JAMAIS 


puisqu'en 








TD PET IRe 
du Cinéma 


Saoviétique 
La 


MARIGNAN 





PRESS 
21 Sept. - 3 Octobre 1961 
CIEL PUR 


à 21 h. le mercredi 27 sept. 
(soirée de gala sur invitations) 
à 15 h. le jeudi 28 sept 

à 22 h. 30 le samedi 30 sept 
à 15 h. le lundi 2 octobre 


‘AMOUR D'ALIOCHA 

21 h. le jeudi 28 sept 

17 h. 30 le vendredi 29 sept 
14 h 30 le samedi 30 sept 
17 h. 30 le dimanche 1er oct. 
ES COSAQUES 

21 h. le vendredi 29 sept. 

à 15 h. le dimanche 1er oct. 


LE POULAIN 
ET TROIS RFCITS DE TCHEKOV 
à 20 h. le samedi 30 sept. 
à 17 h. 30 le lundi 2 octobre 
à 17 h. 30 le mardi 3 octobre 


RESURRECTION 

à 17 h. 30 le jeudi 28 sept. 

à 21 h. le dimanche 1er oct. 
à 15 h, le mardi 3 octobre 
LES VOILES ECARLATES 

à 15 h. le vendredi 29 sept. 

à 17 h. le samedi 30 sept. 

à 21 h. le lundi 2 octobre 

PAIX A CELUI QUI VIENT 


AU MONDE 
à 21 h, le mardi 8 octobre. 


Places À 5 et 6 nf 
Tarif réduit ciné-clubs 
et étudiants 


L 
A 

A 
A 
à 

L 
“ 
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TÉLÉVISION 


Le racisme 
@ Pourquoi, quinze 
jours après, Jean Daniel 
était-il encore obsédé 
par l'émission d’Igor 





Barrère et Etienne La- 


lou ? 
UINZE jours après — comment 
est-ce possible ? —— je ne puis ou- 


blier ces visages de Français moyens 
surpris par Étienne Lalou et Igor 
Barrère en flagrant délit de tranquille 
racisme. 

Ces regards affichant leur mépri- 
sante supériorité, tous ces êtres dont 
la caméra, plus impitoyable que ja- 
mais, a souligné la suffisance, l’angé- 
lique cruauté ou le sordide phari- 
saisme, voire parfois une sorte de 
haine joviale, pourquoi me poursui- 
vent-ils avec une si singulière téna- 
cité ? 


En 


BLANC 


C’est d’ailleurs un phénomène inso- 
lite (pour moi qui ne connais la 
télévision que depuis que je suis 
alité) que la façon dont une émission 
de T.V. réussie continue de vivre, 
reste présente et s'intègre en somme 
parmi les actes dont on croit qu'ils 
ont été les nôtres dans un passé in- 
distinct. Rien à voir, en vérité, avec 
cette parenthèse du spectacle cinéma- 
tographique qui peut très bien ne 
laisser aucune trace dès la lumière 
revenue dans la salle de projection. 
En se levant de son siège, en sortant 
de la nuit, on ferme avec vigueur la 
arenthèse d’une cérémonie un peu 
iypnotique dans laquelle on s'est 
laissé plonger. 

Le fait qu’on ait à sortir de chez 
soi, qu’on rejoigne dans un lieu pré- 
cis et prédestiné comme une église 
une foule qui va devenir silencieuse, 
accueillante et passive, l'absence d’in- 
terruption pendant la projection d’un 
film, c’est tout cela probablement qui 
diminue ou supprime le retentissement 
d’un film dans le souvenir, alors que 
la télévision s'insère dans. la vie quo- 
tidienne, s'impose dans la chambre 
même où l’on a l'habitude de discuter 
(ainsi la discussion se poursuit-elle 
avec un speaker télévisé), s’accom- 
mode cependant du bruit, des rumeurs 
et des interruptions tout comme la 
vie elle-même, et ne force l'intérêt 
que si la sensibilité, et par suite la 
participation du spectateur; en font 
















Paris en parle... 





un interlocuteur concerné, bref, un 
acteur. 

On échañge des propos pendant la 
projection. Le masseur qui vient me 
voir tous les matins a fait un réfé- 
rendum familial pendant le moment 
même où Etienne Lalou posait sa 
question-choc : « Donneriez-vons vo- 
tre fille à un Noir?». Toutes les 
questions que les enquêteurs posaient 
aux hommes ou aux femmes dans les 
rues de’ Paris et dans les cases afri- 
caines, la famille de ce masseur se 
les posait et y répondait en même 
temps. La télévision devient ici un 
compromis eñtre le jeu de société et 
la contrainte à la discussion, et à la 
réflexion, Evidemment, pour une émis- 
sion de TV de ce genre et. de cette 
qualité, il y en a cent abjectes ou 
simplement vulgaires. Mais une telle 
émission, même cruellement gâchée 
par sa seconde partie, montre la voie 
et en sauve jusqu’au principe même. 
Etienne Lalou et Igor Barrère « font 
face» pour lhonneur des téléspec- 
tateurs français. 

Le sujet était done le racisme et 
l'intention, ou, disons, la conclusion 
des auteurs était que les Français 
étaient tous, sans le savoir, plus ou 
moins racistes. Et comment en dou- 
ter après cette cascade d’images trop 
savamment choisies, bien sûr, mais 
si atroces dans leur simplicité et leur 





(Magnum) 





ET Noirs. 
Chacun à sa place ? 


fraîcheur ? Ce sont ces images-là, et 
non pas les commentaires, les transi- 
tions ou les psychodrames à la fois 
obscurs et sommaires, qu’on ne peut 
pas oublier. Il est vrai que contrai- 
rement aux auteurs j'ai, pour ma 
part, été très réconforté par la sé- 
quence — l’une des plus saisissantes 
— des enfants. 


Comme les autres 





Lorsqu'on demande à un petit en- 
fant blanc s'il ne veut pas être noir, 
il répond : « Ah! ben non alors !» ; 
mais lorsqu'on demande à ce même 
enfant s’il voudrait être en Afrique 
le seul petit Blanc parmi des enfants 
noirs, alors il s’insurge, il proteste, 
il ne veut de cela pour rien au 
monde. Il n’a pas de jugement sur 
la qualité intrinsèque du fait d’être 
noir ou d'être blanc, il dit avec 
passion «qu'il veut être comme les 
autres. » : 

Au fond (comment Etienne Lalou 
a-t-il pu ne pas le; voir ?), ces en- 
fants ignorent l'essence du racisme, 
ils ont la peur ancestrale et instinc- 
tive de la difrérence. A partir de celte 
peur, tout est possible, Le racisme 
aussi, bien sûr. Mais tout le reste, 
bien plus encore, Il y a un intense 
besoin de fraternité dans cette vo- 
lonté d’être semblable, Evidemment, 
cela ne rend pas plus facile la vie 
du petit Noir dans une classe d'éco- 


— 


liers blanes — tout comme celle 4 
petit Blanc dans une salle d'é 
iers noirs d’ailleurs — mais ce n'a 
pas un terrain irrécupérable, ” 
Ce qui l'est davantage € ‘ 
participe de l'essence + du wi 
cisme, c’est cette réflexion d’une _e 
chande des quatre-saisons : « } pe 
mieux que chacun reste à sa ME 
Terrible phrase, hideuse boutade 1? 
siècle des personnes déplacées, à 
siècle où, précisément, personne ‘ 
de place. Quels accents truculents À 
fiers la ee a trouvés “ 
exprimer qu'elle avait une plac 
qu elle entendait la garder et 
miracle ! elle ne s'en était à 
aperçue, mais voici qu'on le lui L 
sait découvrir — cette place n'était 
pas la dernière : il y avait au-dessow 
d'elle des Noirs à qui on ne outel 
pes donner sa fille, des Juifs ave 
esquels il faisait bon de ne pas . 
mêler, et des Nord-Africains enfi, 
ces pelés, ces galeux d'où vient tout 
le mal, qu’il faut fuir comme Ja peste 
précisément. 7 
Voilà la marchande des quatre-sai. 
sons soudain promue aristocrate à 
une place qu’elle ne juchait pas si 
haut. Ce qui m'a le plus saisi, c'est 
son visage généreux, son parler savou. 
reux, son humanité totale, Une raciste 
sympathique et triomphante.… C'était 
là le document le plus probant. Cette 
marchande était inclassable, physique- 
ment. Nulle trace de nazisme ni même 
de méchanceté dans le dessin de sa 
bouche ou dans la saillie des pommet- 
tes lorsqu'elle à dit: «Je ne leur 
veux pas de mal, à tous ces gens, 
mais enfin, s'ils partaient, nous «- 
rions plus de place chez nous pour 
éduquer nos enfants et pour mener 
une vie décente !.. » 


Bonne conscience 





Une autre dame, du type châte- 
laine celle-là, répond de facon pincée 
et chuchotante : « Oui, décidément, je 
ere que Chacun reste à sa place.» 
ncore ! Pourquoi suis-je à ce point 
sensibilisé à cette expression ? Il y a 
une dizaine d'années, je me souviens 
l’avoir entendue dans la bouche d'un 
écrivain qui avait été d'e:trême-gau- 
che dans sa jeunesse. J'avais été 
paralysé le reste de la soirée. Un 
ecclésiastique était présent, que ne 
paraissait pas avoir indigné la phrase 
de mon illustre ex-révolutionnaire, 
J'ai cru devoir faire observer que 
toute la vie du Christ était une vie 
d’exilé et à mr était la première per- 
sonne déplacée, le premier homme 
pour qui la notion de «place» ne 
pouvait avoir un sens. Il n’y a de 
place que pour les pharisiens, les 
nantis, les conservateurs. Le racisme 
c'est peut-être, aussi, d'assigner une 
place, précisément, aux uns ou aux 
autres. En 1945, on aurait dit: c'est 
donner une signification d'essence 
(éternelle, immuable, nécessaire, inef- 
facable) à ce qui n'est qu'existence 
(fortuite, accidentelle, contingenle, 
donc modifiable et perfectible). 

C’est faire remonter bien haut l'ori- 
gine du racisme ? Peut-etre. Admet- 
tons-le. Mais, justement, c'est ce que 
je reproche le plus à la seconde par- 


… tie de l'émission d’Etienne Lalou : de 


n'avoir pas su ni voulu suivre le 
processus du racisme, dont l'itiné- 
raire va de l'horreur de la différence 
à la construction des fours créma- 
toires. La bonne conscience des hom- 
mes qu’il nous a montrés n’était, 
après tout, pas révoltante. Des mil- 
lions d'hommes se refusent aux Mr 
riages inter-raciaux, préfèrent voir les 
Algériens dans une Algérie, mme 
indépendante, pourvu qu elle soi 
lointaine, ont une réaction de défense 
yréalable à l'égard de l'étranger, SJ 
Polisé souvent dans le Juif errant 
et apatride, sans se sentir pour au- 
tant des âmes de tortionnalre ou 
des vocations au nazisme. C'est le 
chemin insolite, et insidieux, que Sè 
frayent les sentiments, en apparee 
innocents, qu'il s'agissait de décriné: 
Pour ne l'avoir pas fait, les OT 
sateurs des psychodrames ont PE 
être même, au contraire, fortifié ë 
NOUIT Lel® racisme de certains oo 
heurs, racisme qui, la prets 
émission nous l'avait montré, ne 0 
mandait qu'à se développer: LE 
C’est un thème qui est, évidemmee 
loin d’être épuisé. Pourquoi Rae 
Lalou et Igor Barrère ny forme 
draient-ils pas sous une autre pre 
pour nous imposer jusque dans à 
chambre, à nous tous qui OS 
irritants problèmes, la présence { de- 
nante du drame qui, à nouveau 
vient menaçant ? Pourquoi ne 1e es 
draient-ils pas le combat QU hacui 
livré à leur manière pour que C9 
: . «à sa place?” 
puisse ne plus rester «à Sa F 


JEAN DANIEL. 
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THÉATRE 


«Boulevard Durand » 


e Le «Galileo Galilei» 
d’Armand Salacrou. 








CL un grand boulevard tout 
droit, où l’on voit venir les choses 
de loin, un boulevard pour défilés 
du Premier Mai. M. Armand Sala- 
crou a voulu écrire la chronique 
d'un fait divers authentique dont 
l'écho Rasrque son enfance. Jules 
Durand était le secrétaire du syndi- 
cat des ouvriers charbonniers du 
port du Havre, C'était un bon gar- 
on, généreux, un peu exalté, plus 
anarchiste que socialiste révolution- 
laire,. Au cours d’une grève, pen- 
dant l'été de 1910, le patronat crut 
trouver un moyen de se débarrasser 
es meneur en faisant impliquer 
urand dans le meurtre d’un « jau- 
ne» tué au cours d’une rixe d’ivro- 
ps Les charges qui pesaient sur 
ù étaient extraordinairement  fai- 
es (il avait prononcé quelques 
paroles de menace contre le « jau- 
LP 0 cours d’une réunion de 
g vistes), mais ses naïves profes- 
Le de foi indisposèrent un jury 
me, Per la peur des partageux. 
We le efforts de son avocat, 
k pe Coty, il fut condamné à mort 
a novembre 1910. La peine fut 
put en sept ans de prison, puis 
Maprence reconnue le 15 juin 1918. 
rl ules Durand avait mf supporté 
ie rcération, il était atteint d'une 
Le mystique avec des crises de 
vie dy mourut à l'asile le 23 fé- 
sÉ 6. En 1956, on inaugurait au 
le 19 un boulevard Jules-Durand, et 
do Septembre 1961, le Centre Dra- 
. ique du Nord y créait la pièce 

e Salacrou (1). 

reur judiciai i 

co Judiciaire vraie (« Le 
AS de Lyon»), ou imaginaire 
là Hont orteuse de Pain », « Roger 
plus lé >) est une des mamelles les 
condes du mélodrame, tant le 

—_—__—_—_—__…… 


(1) Création mondi 
L ale au Havre. 
e ee sera jouée en tournée par 
Li ntre Dramatique du Nord 
ris, Lee 08 et pote à Pa- 
Le Collins des documents, 

. Voir « L'Ex 

* 455, du 8 mars 1960. ar 


L'E 
ÂPRESS, __ 28 SEPTEMBRE 1961 


celte semaine 


OTTO PREMINGER 
(55 ans), H réalisé 
sn DA Et 
27°} « Advis and 
content », Malin, tres 
DPI CAT 
PAU A ATOUT 
PES AE CTP) 


sentiment de la justice est puissant 
dans le peuple. Mais ce qui nous 
bouleverse en plus ici (comme pour 
les victimes de la Terreur), c’est le 
honteux spéctacle d’une justicé de 
- asse, et Jules Durand pouvait être 
pour M. Armand Salacrou ce que 
Galileo ‘ Galilei, autre victime d’une 
erreur de jugement, a été pour 
Brecht, c’est-à-dire le héros d’une 
chronique et le thème d’une leçon. 
Finalement, entre le mélodrame et 
la chronique, M. Salacrou a établi un 
dosage adroit et efficace. Il a adopté 
la coupe de la chronique (quatorze 
tableaux), mais il a poussé les oppo- 
sitions de couleur comme dans le 
mélodrame : la bourgeoisie d’argent, 
toute frivole, Ce age mauvaise ; 
la vie familiale de Jules Durand, 
toute de pauvreté, de labeur, de 
fierté, d’honnêteté. Il a campé des 
personnages tout d’une pièce: le 
chien de garde du patronat, un 
traître ; la mère et la compagne de 
Jules Durand, des saintes (laïques 
bien sûr). Tout cela est conforme à 
l'esthétique du mélodrame classique, 
qui n’était pas toujours paternaliste 
comme on le croit: à la dernière 
scène du «Facteur ou la Justice 
des Hommes >», un mélo de 1834, par 
exemple, le facteur innocent mais 
condamné passe, enchaîné aux autres 
alériens devant la propriété où le 
anquier enrichi par des banque- 
routes criminelles donne une fête 
somptueuse pour les fiançailles de 
sa jeune sœur. Mais cédant au goût 
de l’enseignement, M. Salacrou a 
ajouté quelques scènes didactiques : 
la leçon de marxisme dans une cui- 
sine donnée par le délégué de Pa- 
ris, «L’Internationale» reprise en 
chœur au meeting, etc. 


Une émotion généreuse 


Cela fait un spectacle, on le sent 
bien, qu'on ne peut pas juger comme 
les autres, ni même comme les au- 
tres pièces de. l’auteur. Le Centre 
Dramatique du Nord l’a monté d’une 
manière très satisfaisante : bons dé- 
cors de M. Raymond Renard, bonne 
mise en scène de M. André Reybaz, 
un très bon Durand (Maurice Sar- 
fati) convenablement entouré (Sophie 
Marin, Michel Chasseing, Gérard 
Vergez, Raymond Raynal, Los tiors 
Laverne, etc.). Il suffirait de couper 
dans quelques scènes, de remplacer 

uelques comédiens visiblement insuf- 
fisants, de serrer un peu plus l’en- 
semble, et « Boulevard Durand » se- 


rait exactement ce 


net 
sur élle que Les Lions 
CFA PNG PTIITTET 
{Voir M, Lebesque, 
P. 44.) 


LES 
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GOAL. WAZZ 


Michel Conre. 
HU PIS. 
TT 
p. 47,) 





ue M. Salacrou 
a voulu : un spectacle qui, par des 
moyens simples mais honnêtes, cher- 
che à éveiller une émotion généreuse 
dans le cœur d’un public populaire. 


« Football » 
« Louisiane » 


@ Deux mélos français 


prétentieux. 


pr deux mélos, deux mélos 
français honteux et prétentieux, 
qui se EL ent de redresser les 
erreurs de la justice américaine. Il 
az a pas grand-chose à dire de 
« Football» de MM. Pol Quentin et 
Bellak (2), et on voudrait n’avoir pas 
à parler de « Louisiane >» de M. Mar- 
cel Aymé (3). 

Un étudiant est lynché à mort par 
quatre de ses camarades dans une 
université américaine à l’époque du 
mac-carthysme. C’est bien inten- 
tionné, mais d’une affligeante bêtise : 
un match au ralenti, avec un bal- 
lon de baudruche, sur un terrain 
trempé de larmes. M. Claude Bras- 
seur se tire au plus juste d’un rôle 
long, mais monotone et sans grande 
possibilité d’effets. 

Pour hériter l'immense fortune 
d’un vieil homme, ses cinq arrière- 
neveux et nièces doivent vivre en- 
semble pendant sept semaines dans 
sa propriété en Louisiane. Mais l’une 
des héritières est une jeune fille 
noire : peut-on cohabiter avec une 
négresse ? On le pourrait tant bien 
que mal si sa demi-sœur blanche ne 
tombait dans les bras d’un nègre, 
mi-domestique, mi-étudiant, et ne se 
proclamait négresse d'honneur. Les 
voisins interviennent à main armée 
pour faire cesser le scandale, le 
shérif lui-même tue le beau nègre, 
et les héritiers se remettent à atten- 
dre leur héritage... 

Ne nous posons pas trop de ee 
tions : l’héritière farfelue (Madeleine 
Barbulée, drôle comme d'habitude) 
est-elle méchante ? La jeune négresse 
(Marpessa Dawn)  a-t-elle l'âme 
noire ? En fait, nous ne croyons à 
rien, et surtout pas à l’amour de la 
Blanche pour le Noir, qui n’est qu’une 
chaleur de sang, une fantaisie de 
sexe et de tête. Le dernier acte est 


(2) Gaîté-Montparnasse. 
(3) Renaissance. 


un peu plus animé, mais grâce à 
des coups de théâtre qui sont des 
coups de mauvais cinéma. Nous pas- 
sons toute la soirée à écouter de 
mornes et vieillottes considérations 
sur le racisme et l’amour. Si le style 
c’est l’homme, il n’y a pas une p 
de M. Marcel Aymé dans ces dia- 


logues où l'on dit des choses 
comme: «Les gens de couleur 
avaient pour moi le visage de ma 


propre honte Il me semblait que 
mon redoutable secret avait à ja- 
mais marqué les traits de mon vi- 
sage. », etc.). Marcel Aymé, vous le 
savez bien, n’écrit pas, ne pense pas 
comme cela. Il y a une erreur, une 
navrante erreur. 


« Arden de Feversham » 


@ Un mélo élisabéthain 
sans étincelle. 


Pour En fois depuis long- 
temps le Vieux-Colombier a un pro- 
gramme  d’ensemble sympathique, 
une troupe régulière de qualité, un 
esprit. Cela mérite un salut et sus- 
cite un espoir. Le premier spectacle 
est un arrangement d’un célèbre 
mélodrame (nous n’en sortons pas 
cette semaine) élisabéthain par M. 
Yves Jamiaque, l’auteur des gentils 
« Cochons d’Inde»> de l’an dernier. 
On y voit une femme passionnée 
projeter l'assassinat de son mari et 
entraîner peu à peu amant, domes- 
tiques, tueurs à gages dans une hal- 
lucinante conspiration criminelle, 
Rien n’est mauvais dans cette soirée, 
ni la pièce (4), ni la mise en scène de 
M. Bernard Jenny, ni la présentation 
pleine de goût dans des décors-tapis- 
series à la manière de Hogarth de 
M. René Allio, ni les comédiens : 
Rosy Varte,. Michel Galabru, Hubert 
Deschamps, Jean-Pierre Darras, Mi- 
chel de Ré, Antoine Taffin, etc. 

Et pourtant, est-ce la pièce qui 
hésite entre la farce et la tragédie, 
est-ce le rythme de la mise en scène 
e est trop lent, est-ce le nouveau 

ispositif scénique qui éloigne le 
spectacle en voulant le rapprocher, 
est-ce un manque d’harmonisation 
entre les manières des acteurs, est-ce 
tout cela à la fois ? Il manque une 
étincelle de chaleur et cela ne prend 


pas vie. 
ROBERT KANTERS. 
(4) Vieux-Colombier. 
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UDOLF NOUREIEV, 

actuellement au Da- 

nemark, dansera à Lon- 

dres avec Margot Fonteyn. La 

Compagnie des Ballets de Cuevas 

se prépare à monter «Les Mille 

et Une‘ Nuits ». Il n'est pas encore 

certain que Noureiev rejoindra la 
troupe. 

La Compagnie soviétique (les 
ballets Kirov) qu'il a désertée, a 
obtenu un immense succès à New 
York où Youri Soloviev remplace 
Noureiev. Admirable « sauteur », 
comme l'enfant perdu de la danse, 
Soloviev est moins bon «por- 
teur ». 


ES DROITS cinéma- 
tographiques de « La 
Main », étrange histoire 
râcontée par M* Maurice Rheims, 
commissaire-priseur, ont été ache- 
tés par le producteur de « La Fille 
aux yeux d'or», M. Gilbert de 
Goldschmidt. 

Mais la main elle-même conti- 
nue ses facéties. (En bref, c'est 
l'une des deux mains ciselées qui 
peuvent, ensemble, permettre. de 
retrouver l'entrée d'une grotte où 
sont enfouis depuis 2000 ans de 
fabuleux trésors). L'une des 
«< mains » est au Louvre. L'autre a 
semé, à travers les siècles, le mal- 
heur chez ceux qui l'ont possédée. 

La dame française qui la dé- 
tient aujourd'hui, mariée à un 
agent de change américain, est 
tombée gravement malade à Paris. 
Son mari est venu en toute hâte la 
chercher. La main est restée ave- 
nue Foch. 


A NTOINE BOURSEIL- 
LER (30 ans), & mis 

en scène « Va donc chez 
Torpe », la nouvelle pièce de 
François Billetdoux. 

— Si l'on m'avait dit que je 
serais un jour directeur de théà- 
tre, je ne l'aurais pas cru. Pour 
moi, ça représentait le paradis. 
Je le suis depuis un an, et mainte- 
nant, je sais : c’est l’enfer. 

L'année dernière, Bourseiller 
et son équipe ont monté sept 
spectacles (parmi lesquels « Les 
Chaises », avec « Jacques ou la sou- 
mission », et « L’Annonce faite à 
Marie >»). Ils ont eu beaucoup de 
succès. Cela n'est pas suffisant. 
L'Etat ne peut pas accorder de 
subsides à une salle de 250 places. 
« Alors, je n’ai pas le droit de 
me tromper, de faire un insuccès, 
ce serait la faillite de vingt per- 
sonnes. Je vis dans l'angoisse de 
cette responsabilité. » Découragé, 
il ajoute : « Et puis, je me de- 
mande si le théâtre n’est pas une 
forme d'expression démodée.. » 


UATRE JOURS À 

Paris pour Vincente 

Minelli, le metteur en 

scène d’ « Un Américain à Paris », 

venu voir les robes créées par Bal- 

main pour Cyd Charisse, la ve- 

dette de son prochain film, « Two 

weeks in another town » (« Quinze 

jours ailleurs »), avec Kirk Dou- 
glas et Edgar G. Robinson. 

Sujet : un roman d'Irving Shaw, 
l'aventure d’un groupe de cinéas- 
tes hollywoodiens dans le milieu 
cinématographique italien. 

Minelli commencera à tourner 
début octobre à Rome. (C'est la 
première fois que cet Américain 
de parents italiens travaille dans 
le pays de ses ancêtres). Bientôt à 
Paris, ses « Quatre cavaliers de 
l'Apocalypse ». 


UELQUES JOURS à 
Paris aussi pour un 
grand réalisateur latino- 
américain l'Argentin Leopoldo 
Torre Nilsson, encore très peu 
connu en France (quelques cen- 
taines de spectateurs seulement 
pour « La Maison de l’'Ange » en 
1957), malgré une carrière inter- 
nationale fructueuse: « La Caïda » 
et « Fin de fête» au festival de 
Berlin, « La main dans le piège » 
à Cannes, « Peau d'été » à Venise 
où il était membre du jury. 

Il vient de vendre ces deux der- 
niers films pour la France et il 
profite de son séjour à Paris pour 
travailler car, en Argentine, son 
succès est tel qu'il n'a aucun mo- 
ment de tranquillité pour préparer 
ses quinzième et seizième films. 


Paris en parle. 


(1.-R. Roustan.) 


VINCENTE MINELLI. 
Quinze jours ailleurs. 


CINÉMA 


« Les Lions sont léchés » 


@ De quoi amuser no- 
tre appétit, sans calmer 


notre faim. 


«L "EDUCATION SENTIMENTALE » 
en 1961, qu'est-ce ? Une histoire 
de femmes, racontée par des femmes. 
Frédéric Moreau aujourd’hui s’appel- 
lerait Frédérique (parenthèse : Astruc, 
qui, tourne « L’Education >» d’après 
Flaubert, y a-t-il réfléchi ?). Depuis 
cent ans, le héros s’est travesti en 
héroïne. La femme est devenue :ne- 
neuse de jeu, une Merteuil qui n’a plus 
besoin de Valmont, une Bovary qui 
laisse le suicide aux clercs de notaire. 

Donc, il y a un siècle, un jeune pro- 
vincial montait à Paris pour connaitre 
« la vie »; c’est-à-dire les femmes ; et 
de nos jours, c'est une petite provin- 
ciale qui y débarque, pour connaître 
les hommes. Le meilleur du roman de 
Nicole et du film de Verneuil (1) tient 
assurément dans ce renversement des 
rôles. L'important est d’ailleurs moins 
l'expérience amoureuse qu'on y relate 
que la manière dont elle est relatée : 
entre femmes, dans la complicité et les 
rires. Elles sont trois : lune d'elles 


(1) Marivaux, Colisée, 


FOLIES-BERGÈRE 


Tous les soirs 20 n 45 Dim matinée 14 h. 30 


M. Paul DERVAL présente 
le nouveau spectacle 
de Michel GYARMATHY 


FOLIES CHÉRIES 


couche, les deux autres écoutent, 
interviennent, commentent. Et que se 
racontent-elles ? Des histoires d’hom- 
mes, comme les hommes autrefois se 
racontaient des histoires de femmes. 

C’est le monde à l’envers : hier : 
«< Ah !/ mon cher, une fille splendide », 
et aujourd’hui : € Ah / ma chère, une 
vraie brute au lit. 3 On compare, ôn 
se refile des adresses et, naturellement, 
on se vole des mâles, comme jadis 
on se chipait des maîtresses. Quant à 
l'homme, dans tout cela, que peut-il 
être, sinon un vague objet de désir ? 
J1 se laisse prendre, plaquer, repren- 
dre, il a bien autre chose à faire, lui. 
I1 travaille, Il écrit des romans ou il 
court la clientèle, passant pressé, 
amant furtif, guetté par linfarctus et 
les névroses. 

Il y avait un très grand sujet dans 
ce film. Les auteurs ne l'ont pas traité 
et, au lieu de la comédie de mœurs 
qu’on espérait, ne nous servent qu’un 
gentil vaudeville. Manque d’imagina- 
tion sans doute ; et aussi, peut-être, 
erreur d'optique. Par exemple, il 
était excellent de mêler le snobisme à 
cette histoire ; mais il devient ici 
presque l’essentiel, alors qu’il n'aurait 
dû être qu’un décor, une couleur, une 
toile de fond. C’est dommage : les per- 
sonnages méritaient mieux. 


DU GRAND SUSPENSE 
DU GRAND CINEMA 


STEPHEN BOYD 
At 
DANS 


fque Jerry Lewis a comman 


Tel qu'on nous le dom 

ce film est loin d’être manqué Rs nt, 
qu'on ait sans cesse envie ge" 
crier : « Plus fort ! Plus drôle ! li 
profond ! Plus grandiose! ; P lu 
manque pas de charme et ÿ] fait nt 
Quelques scènes très bien vent ya 
bon dialogue de Michel Audiard n 
mise en scène solide, voilà de on 
amuser notre appétit, à défaut Da 
mer notre faim. Et puis, il ÿ à l'ile 
rétation : les trois femmes, M@ÿe 
Morgan, Danielle Darrieux 
Cardinale, et les deux homes # 
Ventura, dont on ne dit jamais 
qu'il est un grand acteur et] 
Claude Brialy, parfait don Jun de, 
lettres, irrésistible dans ses roMan 
Mäis rien que dans ses romans, hélas ! 
comme certains généraux sont invin. 
cibles dans leurs Mémoires. Ù 


« Cendrillon 
aux Grands Pieds » FE: 


@ Perrault réduit ar | 


PRET 2. 
grimaces. 
N. grand metteur en scie. 
Tashlin. Et une idée drôle » fâire- 
de Cendrillon un homme, tn nd 
dadais aux pieds-bateaux, ad par 
une Princesse Charmante, Dette 
rencontre, on pouvait espérer Un chet. 
d'œuvre d'humour. Le résultatéstin 
film lent, sans inventions ét" 
gaire (2). » 
Que s'est-il passé ? Fort simplement, 
dé el pro- 
uit ce film. Or Jerry Lewis et 
comique mécanique voué aux gags 
en chaîne (e Le Dingue du Palates) 
et non aux histoires suivies, fussent. 
elles féeriques. Ici, on sait ce qui 
se passer, et comme les scénarises 
n'ont à peu près rien ajouté à Perrault, 
sauf la parodie, tout se réduit & des 
tics, des trucs, des borborygmes et 
des grimaces. 


« Au prix de sa vie» 


* Miracle chez les 


moujiks. 


VIS aux spectateurs : il y a, dans 

ce film soviétique de Marc Dons- 
koï (3) (dont le titre original : «Le 
Cheval qui pleure», est infiniment 
plus poétique et plus rare), un mau- 
vais quart d'heure à passer. Par 
chance, c'est le premier. Deux pauvres 
moujiks, un homme et une femme, 
s’enfuient de leur patrie où règne le 
servage. Et je vous garantis que pour 
les paysages (toile de fond) et pour 
— comme on dit — « l'expression des 
visages >, on ne faisait pas mieux al 
grand opéra sous Fallières. 

Et puis, brusquement, le miracle. 
Non que Fhéroïne cesse de jouer 
« théâtre », les yeux au ciel et la mai 
sur le cœur; mais soudain, le paysage 
s'élargit, d’étonnants comparses envi 
hissent l’action, le récit devient 
poème, Les moujiks ont été recueillis 

ar des tziganes voleurs de chevaux: 
il s’ensuit des scènes admirables de 
vie, de couleur, d'humanité. On dirait 
un chant grave qui s'élève : et pour 
finir, une haute note pure distance 
le film et en fait une légende. cer4 
dernière séquence est digne de Pouei- 
kine : elle a la rigueur et la beauté 
héroïque de ses vers. dis 

Je le répète : les Russes croient à : 
qu’ils font, aux histoires qu’ils ee 
tent, Ne cherchons pas ailleurs * 
raisons du « miracle ». 


MORVAN LEBESQUE. 


(2) Elysées Cinéma. 

(3) Studio Bt rtrand, 

Morvan Lebesque 4 failli 4 
un coup de sang la semaine 4 
nière en retrouvant trois ee 
coquilles dans son article A+ 7, 
tions » au lieu d’ « (ue, : 
« cynisme » au lieu de « os 
« rève » au lieu de « cède ». 


nos excuses. 


ET 
UN FM DARBYL 
para 208 € 
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WALTER PIDGEON ET CHARLES LAUGHTON PENDANT LE TOURNAGE DE « TEMPÊTE A WASHINGTON ». 
« Qu'est-ce que c'est que l'argent ? Des dollars, des cents, c’est tout. » 


REPORTAGE 





«Tempête sur Washington » 


@ En voyage organisé 
, S . 
avec l'agence Premin- 


ger pour voir tourner 


des sénateurs, Michèle 
Manceaux a découvert 
une troublante Améri- 


que. 


«HUIT jours en Amérique. Visite 
de New York, de ses bas-fonds 
et de ses hauts lieux. Séjour à Wash- 
ington, Vie politique distrayante. Cli- 
mat agréable et accessoirement possi- 
bilités de regarder tourner un film. 

Service de première classe, » 
nat le programme de l'agence 
ger, voyages super-luxe en tous 
he Le méme Otto Preminger, qui 
de Can pas, lors du dernier festival 
Creteil à à bourrer d'invités une 
invités e et à bourrer de caviar ces 
el tout” Na ét-quatre heures durant, 
son à cela uniquement pour montrer 
. dernier film « Exodus », vient de 

aire mieux encore, e 
anti os il a affrété un 
tique un L a fait traverser l'Atlan- 
listes fes Ponne douzaine de journa- 
Voient tourner” sa dernié . 2 ti - 
«Advise ang «ee dernière production 
ment, Pre consent » (1). Préalable- 
film qui up voulait intituler ce 
américaines ; des mœurs politiques 
ington», mai. * Scandale à Wash- 
es miss .Par crainte de froisser 
leux officiels, il a préféré au 


Pre Best seller d’Allen Drury, tra- 
Titane, français sous le titre « Les 
néma mt qui deviendra au ci- 

a « Tempête sur Washington », 
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« scandale » cette «tempête» plus 
bénigne, à parfum de film d’aventure. 

Plus malin que Preminger, plus 
rusé que son œil perçant sous des 
paupières d’éléphant, c'est difficile à 
imaginer. Plus avide de publicité, et 
mieux organisé à cet effet, c’est im- 
possible à concevoir. Il emploie cinq 
personnes à l’année pour sa propre 
propRgnEe, sans compter les spécia- 
istes engagés dans, chaque pays, qui 
EE les petites excursions dans 
e genre de celle à laquelle je viens 
de participer. 

Départ sur la ligne israélienne E! Al. 
(Preminger avait tourné « Exodus » 
en Israël). 

A l’arrivée, trois caméras, six pho- 
tographes. On redescend la passe- 
relle trois fois pour le documentaire 
que Preminger fait tourner sur le 
tournage de son film. Un autocar 
pullman nous emmène. Des yeux émer- 
veillés de journalistes débutants, des 
yeux indifférents de journalistes bla- 
sés, Les deux tiers découvrent New 
York. Un photographe à côté de moi, 
le souffle coupé, me dit: <lZl n'y a 

ue deux villes au monde : Venise et 
New York.» 


La Mecque des Play-Boys 


Il fait une chaleur africaine, moite, 
étouffante, Quand on sort des im- 
meubles glacés air-conditionné, la 
chaleur ‘suffoque. Les différences de 
température provoquent lus de 
»neumonies à New York l'été que 
‘hiver, Dans ma chambre, FE a une 
cheminée avec-un faux feu de char- 
bons ardents. Goût américain. 


Malgré la'fatigue, notre « groupe » 
part à la découverte, Voici « Sardi's », 
au cœur‘de Broadway. Un mélange de 
Lipp, du Fouquet's et de l’'Elysée- 
Matignon, Dans la légende, c’est de 
là que les critiques téléphonent leurs 
premières impressions, détruisent à 
tout jamais un spectacle ou en font 
un «big hit». Jack Palance diîne à 
côté de nous, avec Lauren Bacall. 

Le fumeur de Camel de Times 
Square étonne (2). C’est la vitrine de 


New-York. Un tour dans le « Evils 
part », le Village. Un peu Montmartre, 
un peu Saint-Germain, mais Miles Da- 
vis dans l’obscurité du Vanguard a une 
absence pathétique. Enfin, «El Mo- 
rocco », le «night-club » des « night- 
clubs », la Mecque des play-boys in- 
ternationaux. Nous sommes déçus. Les 
peaux de tigre sur les banquettes sont 
en plastique. 

Avec le fameux décalage horaire, il 
est 10 heures du matin pour nous. 
Ivre de New York, le groupe s'écroule. 








(2) Célèbre publicité lumineuse 
soufflant de la vraie fumée. 


— 
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| 







UN FILM DE ROBERT DHER 


Le lendemain, les grands magasins, 
l'Empire State Building, les cartes 
postales, les meilleurs restaurants. 
Cook n’a qu’à bien se tenir. 


Un autre avion, et c’est Washington. 
Trois caméras, Six photographes. Six 
Cadillac. Nous débarquons au Shera- 
ton Park Hotel. Palace à la mesure 
de l'Amérique. Mille trois cents chame 
bres réparties dans six corps de bâe 
timents autour d’une piscine et de 
quatre courts de tennis, Dans chacune 
de nos chambres, nous trouvons de 
beaux cartables, pleins de documen- 
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tations et de mementos à la gloire de 
Preminger. 

Washington ressemble à une jolie 
ville d'eaux, très verdoyante, dont la 
Maison-Blanche pourrait être le ca- 
sino, et le Capitole l'établissement 
thermal. Sur les marches du Capitole, 
on nous rephotographie. Sur le trottoir 
d’en face, Preminger filme Charles 
Laughton en train de héler un taxi, 
puis parlant avec Walter Pidgeon. 


Une fois que l’on a bien regardé 
sous le nez ces deux acteurs célèbres : 
Laughton monstre sacré, Henri VIII 
croulant, bajoues pendantes, et Walter 
Pidgeon, sosie de Anthony Eden ; une 
fois que l’on a appris que Laughton 
va jouer «Irma la Douce », et qu’il 
lit Shakespeare au petit déjeuner, on 
ne peut plus s'intéresser à grand- 
chose. 

Preminger le comprend très bien, 
qui nous conseille une bonne sieste. 


Le soir, il donne une « party >» en 
notre honneur, avec de vrais sénateurs 
qui viennent témoigner que les faux 
sénateurs de « Advise and consent » 
sont au moins aussi photogéniques que 
les vrais. 

Démonstration exemplaire de la dé- 
mocratie américaine. Imagine-t-on en 
France que l’on puisse tourner à la 
Chambre des députés un film qui dé- 
voilerait les trafics d’influence, les 
scandales et les grenouillages de l’As- 
semblée nationale, sous l’œil bienveil- 
lant des députés eux-mêmes ? Le beau- 
frère du président Kennedy, Peter 
Lawford, joue même dans ce film, que 
les vrais sénateurs justifient parce 
qu'il démonte bien les rouages du sys- 
tème politique américain, et prouve 
finalement son intégrité. 


Avec la tour Eiffel 





Le sénateur Stennis, du Mississipi, 

ose à côté de Charles Laughton, qui 
interprète dans le film un southerner 
comme lui. il lui indique ge ues 
intonations caractéristiques du dud. 
Le sénateur Humphrey nous serre la 
main aussi chaleureusement que si 
nous étions ses électeurs. Le sénateur 
Kefauver nous signe des cartes d’en- 
trée pour le Sénat. 

Pour le dimanche est prévue une 
promenade en mer. Nous allons à 
Annapolis, Académie navale des Etats- 
Unis. Nous voyons sur Cheasapeake 
Bay un des plus longs ponts du 
monde (12 kms), et aussi le destroyer 
sur lequel Preminger doit tourner le 
lendemain une scène avec le président 
des Etats-Unis. Le faux, bien entendu, 
Franchot Tone, qui ressemble à 
Eisenhower fatigué, Où sont les « Lan- 
ciers du Bengale »> (3) ? 

Nous traversons l'Etat de Maryland 
et regagnons Washington où, le diman- 
che soir, tout est fermé et sans alcool. 
Le « groupe », habitué à des journées 
plus rudes, a besoin de se dépenser 
et cherche en vain quelques lieux de 
plaisir, Certains vont jusqu’en Virgi- 
nie. L'un d’eux reçoit sur le crâne une 
bouteille de Coca-Cola, lancée d’un 
appartement où l’on festoie. Le sang 
gicle. La police intervient, Interroga- 
toire : 

« Avec qui étiez-vous ? » 

— Avec Jean Effel. 


— Ah! vous étiez avec la tour 


(3) Le film de Henry Hathaway, 


tourné en 1934, dont Franchot 
Tone était la vedette avec Gary 
Cooper. 
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Paris en parle. 


c# 


MicnÈLe MANCEAUX, CHARLES LAUGHTON, OTTO PREMINGER, LE SÉNATEUR NEUBURGER, LE SÉNATEUR STENNIS. 


Shakespeare au petit déjeuner. 


Eiffel. Très drôle. Faudrait voir à ne 
pas se moquer de nous. » 

Les « cops » se fâcheraient volon- 
tiers. Une évocation de Série noire, 
hors programme. 

Le lundi, Preminger est à Annapolis. 
Quartier libre pour le groupe, à moins 

’on ne veuille aller au Sénat. A 
l'entrée, un prospectus est distribué 
qui explique aux citoyens que s’ils 
ne voient ne beaucoup de sénateurs 
au Sénat, ils ne s'inquiètent pas, « Les 
sénateurs sont en commission, ils twa- 
vaillent., Soyez rassuré, votre sénateur 
travaille ». 


Quinze pages dans « Life » 


Le Sénat est plein de gens extrême- 
ment décontractés..C'est tout juste si 
M. Lyndon Johnson, vice-président 
des Etats-Unis, n’a pas les pieds sur 
son bureau. Ce qui serait plus confor- 


ne A PROPOS 





table pour somnoler. Les huissiers sont 
de tout jeunes gens, en manches de 
chemise, qui se vautrent sur les mar- 
ches de son estrade. 

Une dizaine de sénateurs seulement 
sont à leur poste. Ils discutent mol- 
lement l’abrogation d’un règlement 
qui ne sera jamais abrogé. Discus- 
sion symbolique afin de savoir si 
l'on peut ou non interrompre un 
sénateur qui parle. Si l'interruption 
était permise, le cours des choses se- 
rait changé et, par exemple, serait 

fin votée la loi sur les droits des 
Noirs. Mais on continuera d’avoir le 
droit de parler « ad libitum » et ainsi 
d’obstruer les votes. C’est l’histoire de 
« Mr Smith au Sénat ». Ici, les anec- 
dotes ne manquent pas au sujet de 
sénateurs qui ont fait apporter leur 
lit et ont tenu des nuits entières en 
lisant l’annuaire du téléphone ou l’An- 


cien Testament. 


LES ACTUALITÉS DE LA VI 
par MORVAN LEBESQUE 





"AI vécu l’autre jour un rêve — 
ou un cauchemar. Pendant dix 
longues minutes, j'ai été un citoyen 
français de la VI° République, pré- 
sident Raoul Salan, ministre de 
l'Intérieur Ortiz. 


Cela se passait aux Actualités 
Gaumont, Pour une fois, la maison 
Gaumont voulait faire de l'Histoire. 
Elle en fit. 

L'Algérie, l’O.A.S. ? Vous n’y 
êtes pas. On descendit beaucoup 

lus loin, au cœur de l'Afrique. 
Katanga, Angola. Et on nous gratifia 
d’un cours de propagande, 


Assez timidement, pour commen- 
cer. Les bons Noirs de M. Tschombhé 
résistent héroïquement à l’agression 
de l’O.N.U. (images), les méchants 
Casques Bleus font visiblement ré- 
gner la terreur, M. H. a droit, 
en guise d’oraison funèbre, à une 
épithète dédaigneuse («€ contro- 
versé »). Pas un mot, naturelle- 
ment, sur les « conseillers » fas- 
cistes d’Elisabethville, pas une ex- 
plication de la situation véritable. 
Ce n’est encore, soyons poli, 
qu'une omission, Mais avec lAn- 

ola, on n'hésite plus, on fonce. 

mages : les braves petits parachu- 
tistes portugais. Leur départ atten- 
drissant de Lisbonne. Leurs hauts 
faits d’armes en Afrique. Texte 
.le Portugal est depuis cinq siècles 
chez lui en Angola. Il y fait régner 
— tenez-vous bien — «€ l'égalité des 
droits ». Mais alors, pourquoi les 
Angolais se révoltent-ils ? Parce 
que des « agents venus de l'Est » 
traversent leur frontière et viennent 
chez eux fomenter des troubles. 
D'ailleurs « la population noire 
aide les Portugais à les combattre ». 
Et sur ce, on nous montre les gen- 
tils paras passant un village au 
napalm. 

Cette « Actualité >» — issue pro- 
bablement tout droit des services 
de propagande de M. Salazar — est, 
certes, de nature à renforcer nos 
liens d’amitié avec le Portugal 





fasciste, Aussi bien, notre second 
allié, le général Franco, pourrait en 
éprouver quelque jalousie, Qu'’a 
cela ne tienne : on lui donne égale- 
ment sa part et, faute d’un docu- 
ment plus sensationnel (l'exécution 
au garrot de quelques prisonniers 
politiques, par exemple) ; voici une 
minute de charme avec Don Juan, 
dauphin probable et fiancé de la 
semaine. Ledit Don Juan est, vous 
le savez, ce gentil prince que 
Franco a éduqué personnellement. 
selon la morale et la discipline fas- 
cistes. Le moins qu’on puisse dire 
est qu’il le porte sur la figure. 


Affaire de liberté 


Résumons-nous : quelques pué- 
rilités pour amuser Ÿ public. Et 
une apologie à peine déguisée du 
fascisme et du colonialisme. 

Cela impose au moins deux ré- 
flexions. La rs est que, pour 
qui connaît l’interférence des pou- 
voirs en ce domaine — ces bandes 
filmées ne sont pas rentables, vi- 
vent de subventions et se soumet- 
tent elles-mêmes à une pré-censure 
(on n’y évoque la guerre d'Algérie 
qu'avec l’accord gouvernemental) 
— de telles séquences révèlent 
l'opinion profonde des maîtres de 
l'heure, Elles sont un test. 

La seconde réflexion est encore 
plus simple. Certains spectateurs 
seront d'accord avec l'esprit de ces 
« Actualités > : c’est leur droit. 
Mais les autres ? Au nom de quoi 
les leur inflige-t-on, à la faveur 
d’une séanee de cinéma et sans les 
prévenir ? Par quel abus leur fait- 
on payer trois minutes de propa- 
gande pour le génocide angolais ? 
Oblige-t-on les lecteurs de « L’Ex- 
press » à acheter « Rivarol » ? 

C'est à ces « autres >» que je 
m'adresse, A eux de protester, A 
eux d'exiger des Actualités au 
moins neutres. C’est affaire de li- 
berté, Et de dignité. 














(Archives. 


Le sénateur Mac Gee, du Wyoming, 
nous reçoit à déjeuner. [1 nous raconk: 
comment « Advise and consent; 
sorti huit mois après son élection 
lui a fait beaucoup de tort, Dans « 
livre (vendu à 4 millions d’exemplai. 
res), le sénateur du Wyoming était 
le personnage du vilain. Aussitit 
après, ses ennemis se sont écriés : 
« Vous voyez, en huit mois seulement 
il a été démasqué. » 

Ce sénateur des Montagnes rocheu- 
ses, au teint bien basané, qui a été 
professeur d'histoire pendant vingt 
trois ans, parle un peu plus sérieuse. 
ment que les autres de cette guerre 
imminente dont la psychose en Amé- 
rique est générale. Il dit: «Je suis 
contre la guerre et pour toutes sortes 
de négociations, mais j'y risque mon 
mandat. La majorité hurle que nou 
sommes les plus forts et que nous le 
prouverons. C’est un langage démago- 
gique qui plait beaucoup chez nous.» 

Depuis que nous sommes en Amé- 
rique, nous n’entendons parler que de 
la guerre. Quinze pages sont consa- 
crées dans « Life >» à la nomenclature 
illustrée de toutes sortes d’abris-anti- 
atomiques que l’on peut se procurer 
immédiatement. A 30 kms de Wash- 
ington, un magasin spécialisé vend 
comme des petits pains ces abris qui 
coûtent au minimum un million d'an- 
ciens francs. 


Des fleurs sur les abris 
UCs HCUFrS AU Re 


Ils sont conçus pour qu’on puisse y 
vivre quatorze jours. Le temps que st 
dissipent les retombées du champi- 
gnon radio-actif, On peut mettre l'abri 
dans son jardin, pourvu qu’on le recou- 
vre d’un mètre de terre. Les ménagt- 
res font pousser des fleurs dessus. Le 
chef de ju défense passive prétend que 
les familles qui ont des abris les ca 
chent pour ne pas avoir, en Cas 0e 
besoin, à héberger les voisins. 

Sur les radios et transistors, Un 
point blanc indique la longueur d’on- 
des sur laquelle seront transmises les 
instructions à suivre, Les images 08 
« Life >» me relèvent plus de la scienct- 
fiction : les Américains envisagent le 
pire avec un fatalisme angoissant. k 

Quand j'ai demandé au porte-paro 
de la Maison-Blanche, Pierre Salingt”, 
ce qu’il pensait de cet alarmisme, 
m’a dit: «En fait, il y a une bonn 
chance. » Hi 

Même si c’est une méthode d'intimi 
dation, c’est une méthode dangers 
Le soir, pour se changer les ! u 
noires, on nous offre Gene Tiersey, 
son nouveau mari et sa fille âgée 0 
treize ans. Elle vit au Texas, et sl 
ble guérie de toutes ses folies. 

Elle doit à Preminger le ee À 


«Laura > qui fit son succes. EE 
toujours des yeux d’aigue marne : 
arle français, aimerait tourn 


? é de ne 
rance. Ordre formel est donné assé 


faire aucune ee à son 
frappé de foudre (4). k 
Mardi, Preminger devait tone 
une grande scène de réception ont 
l'égérie de Washington (us J 
Gene Tierney) mais un ouragan "4 
ricain s’est levé. Impossible de 
ner dehors comme prévue ents- 
Les journalistes traine t re 
blement de la. National À. d 
Musée qui abrite le <Spiri 1 Une 
Louis», l'avion de Lindber ere 
machine déjà compliquée. Es 
n’a pas fait un pari. Il avai Œ in) 
dans sa machine, comme tous 
ns 
(4) Elle a été soignée de in 
mois pour une grave 
nerveuse. 
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‘qu tout.» J'ai encoré 
-m'a montré 
“une page, il 








tout ce qui se fait à la 
ine est mieux que ce qui se fait 

ja main. Les voitures sont conçues 
à marcher. Les mécaniciens 


pou . 
ns fait le tour _ Wash- 
raît qu’on ourne un 
imgton, D Peminger a été Par dis- 
Ds hôtes. « Pourquoi dépensez- 
gant d'argent pour votre publi- 
ei hi aile re e, il m'a 
anglais , 
PT" not for blicity. Ît 
dship » (5), J'ai remercié 
{ insisté: < Mais cela coûte très 
cher?» Il a dit : « Qu'est-ce que c'est 
"argent ? Des dollars, des cents, rien 
’ insisté. Alors, il 
é le journal du jour. Sur 
; avait un Te pin 
ublicité pour «Roi des 
9h est projeté à New York. 
à côté se trouvait sur deux 
êtres carrés, un placard minus- 
« Exodus » quinzième  se- 


ciéains. Ici, 


it: j 
was for frien 


cule : 
Sa Jourde paupière a laissé filtrer 


uméclair. 11 a dit: « Vous voyez, on 


récupère après. Et n'est-ce pas telle- 
ment mieux comme a? Au moins, 
vous avez regardé quelque chose, vous 
avez eu de l'intérét, et moi j'ai eu le 
laisir de vous inviter,» I] s’est levé, 
n'a pas claqué les talons. L'entretien 
était termine. 

Demain, un groupe de journalistes 
japonais nous remplace. 


MICHELE MANCEAUX. 


MUSIC-HALL 





Une réussite 
ë Johnny Halliday, le 





Poulbot du Rock, prend 


ses quartiers de no- 





blesse. 


pis interviewé qu’un chef d’Etat, 
plus photographié que Sophia Lo- 
ren au festival de Cannes, Johnny 
Halliday (18 ans, 1 million et demi 
de disques vendus) a fait ses débuts 
de vedette bien parisienne. 

Abandonnés les blue-jeans des dé- 
buts, oubliées les bottes de cow-boy 
(2000 francs à la porte de Saint- 
Ouen), reniée la chemise ouverte 
cloutée de strass, le Poulbot du Rock 
prend ses quartiers de noblesse (ou 
de snobisme ?) en passant des Boule- 
vards Extérieurs aux Grands Boule- 
vards, du Palais des Sports à l’Olym- 
pia. Jabot plissé, complet foncé, en- 
touré de cinq musiciens en habit de 
salin, devant une salle comble et sur- 
chauffée (75 % de smokings, 25 % 
de blousons noirs), Johnny Halliday, 
pendant 50 minutes, a dansé, caliné 
son micro, violé sa guitare, chanté (?) 
des «œuvres » invertébrées dont une 
pe fièrement la signature de Char- 
es Aznavour. 

Il y a deux ans, personne ne con- 
naissait Johnny Halliday. Plus ou 
moins délaissé par ses parents (qui 
revendiquent à présent l'enfant pro- 
dige), il est aujourd’hui le Dieu vivant 
du Rock and Roll français, Il a beau- 
coup d'argent, beaucoup d’amis, une 
Proposition de contrat cinématogra- 
Phique (son propre rôle dans un 
sketch écrit par Vadim pour « La Pa- 
sienne » que réalisera Marc Allégret), 
Et il n’a même plus besoin de se rou- 
ler par terre pour que ses fans entrent 
en transe, Une réussite en somme. 


DANIELE HEYMANN, 


TABAC 


Les Goal Wazz 





© Michel Cournot a 


scrupuleusement  com- 
Paré les charmes respec- 
tifs de Frédégonde et de 
Marilin. - He 





OÙ : é 
P Dune fois, la semaine commence 
comblé A ne és un homme 
gauche ep 2. Marilin dans la main 


droite, rédégonde dans la main 


Elles sont à i 
Moi, je promène douce- 
ment mes doigt P 
7 "918ts sur elles deux. Pas 


(5) «c 


blicité ee est Pas pour la pu- 


est par amitié. » 
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… cette semaine 
D 


de pure : à première vue, Marilin 
et Frédégonde semblent décidées à 
s'entendre, à suivre un modus vivendi. 
J'espère que ça va durer. Oh ! n’exa- 
gérons rien : Marilin n’est pas une 
grande blonde affectueuse, Frédé- 
gonde n’est pas une strip-teaseuse à 
cheveux rouges, non. Ces deux atta- 
chantes créatures sont tout simple- 
ment deux <gauloises bleues capo- 
ral ». L'une est fabriquée par la Répu- 
blique française à Marseille, mais 
l’autre est fabriquée par M. Weissman 
à Richmond, Virginie, U.S.A., voilà la 
nouveauté... 


Une taille fine 





M. Weissman est le président-direc- 
teur général de la maison Phili 


Morris, et les gauloises bleues made. 


in U.S.A. sont en vente à Paris 
(Kentucky), Vincennes (Illinois), 
Montpellier (Vermont) et autres villes 
américaines Re le 12 septembre. 
Marilin _est-elle la réplique exacte 
de Frédégonde ? Il y a des chances, 
puisque des machines des usines 


100.000 gauloisés ; aujourd'hui, elle 
expédie ça en 17 heures. Le progrès ! 
Est-ce pour cela que Frédégonde, pour 
un oui où pour un non, prend tout de 
suite l’air froissé ? Je n'en sais rien. 
Marilin et Frédégonde portent à la 
même hauteur, juste au-dessus des 
seins, le même PO de majus- 
cules bleues qui forment, c'est encore 
une chance, le mot «€ GAULOISE », 
Mais les majuscules imprimées en Vir- 
ginie, quoique exactement du même 
dessin, sont plus nettes, plus droites, 
que celles des Bouches-du-Rhône. 
Frédégonde, enfin; porte un numéro 
sur le talon du pied droit. C’est le 
numéro 622, aujourd’hui, Quand j'étais 
à la Santé, division 1, cellule 110, 
puisque nous causons numéros, donc, 
uand j'étais à la Santé, la capture 
‘une gauloise bleue était l'objectif 
number one d’une existence à côté 
de ca monotone. Il y avait au même 
étage un prisonnier chauve, Litua- 
nien d’origine, qui, malgré la pénurie, 
ne fumait exclusivement que les gau- 
loises affectées d’un nombre impair. 
Ça n’a rien à voir avec le sujet, je 


PERNIT ID, CAT VIPRÉALR 
LD CLAES À CHRAMETTES 
MALE INR, A 





LES GAULOISES FRANÇAISES ET LES GAULOISES AMÉRICAINES. 
Caniche et chien loup. 


Philip Morris sont déjà françaises 
depuis quelques années : ce sont des 
machines « Lof », inventées aux Au- 
brais («les voyageurs rour Orléans 
changent de train »), inventées, dis-je, 
ne m'interrompez pas, aux Aubrais, 
ar un ingénieur français, M. Labbé. 
h bien, non! Pour un fumeur 
inattentif, Marilin, qui est âgée de 
trois semaines, est la copie conforme 
de cette coriace Frédégonde qui a 
déjà, ce n’est un secret pour per- 
sonne, 91 ans, mais pour un garçon 
que la lecture des romans-matricules 
d'Alain Robbe-Grillet a rendu cha- 
touilleux sur la justesse objectale, il 
existe entre Marilin et Frédégonde une 
certaine disparité. 

La longueur, c’est la même chose. 
Sept centimètres. Mais Marilin a la 
taille plus fine, d’un millimètre envi- 
ron, et la peau plus lisse. Le corps un 

eu plus ferme, aussi. Apparemment, 
Marilin est d’une humeur égale, tandis 
que Frédégonde, il faut bien l’avouer 
a pris, depuis quelques années sur- 
tout, un air un petit peu chiffonné. En 
1946, il fallait à la Régie Française 
31 heures de travail pour fabriquer 


sais, mais c’est un détail vrai. C’est 
peut-être vrai, mais Ça n’a rien à 
voir ! Bon, en tout cas, si ce Litua- 
nien est aujourd’hui dans une prison 
américaine, il aura moins de problè- 
mes : Marilin ne porte aucun numéro, 
ni au talon droit ni ailleurs. 
Maintenant, je pose Marilin et Fré- 
dégonde sur la table, je vais chercher 
une lame de rasoir dans la salle de 
bains, et je conseille tout de suite aux 
âmes sensibles de fermer la page 
parce que je vais procéder froidement 
à la vivisection des deux petites. Ça 
ne me donne aucun plaisir, mais si je 
ne le fais pas, on me le reprochera. 


5 000 agents secrets 


Tournez la tête : psitt, psitt, c’est 
fini. Deux petits amas bruns. C’est le 
même tabac, plus exactement le même 
mélange douze espèces, 60 % de 
tabacs en France, 20 % d'Orient et 
d'Amérique du Sud et 20 % en pro- 
venance de ce que la Régie Française 
appelle avec décence les «pays de 
langue française », c’est-à-dire surtout 
l'Algérie et Madagascar. 


Dans le son dé mes deux poupées 


* Marilin et Frédégonde, je distingue 


donc une douzaine de nuances qui 
vont du brun noir au doré, du jaune 
au vert. M. Weissman importe de 
France ce mélange secret, assemblé et 
traité selon un procédé secret, La 
seule chose que nous savons, c’est que 
toutes les cigarettes du monde sont- 
faites de tabac « saucé », alors que la 
gauloise est faite de tabac « torré- 
fié ». La méthode de torréfaction est 
secrète elle aussi. 

J'ai cru comprendre que les ser- 
vices de contre-espionnage de la Régie 
Française utilisent de par le monde 
cinq mille agents secrets, tous anciens 
parachutistes, portant. de longues 
moustaches oranges à la Vercingé- 
torix, revêtus par tous les temps d’une 
capote bleu horizon, arborant au 
biceps gauche un brassard brun mar- 
qué «caporal»s, et qui parviennent 
quelquefois à se reconnaître entre 
eux grâce au mot de passe «Alésia 
tabacca >» prononcé avec un fort 
accent bourguignon. 

A part ça, le tas de lamelles de 
tabac de la gauloise américaine est, 
comme disent les polytechniciens, 
homogène, tandis que les entrailles de 
ma Frédégonde 622 comprennent en 
supplément le pourcentage habituel 
de bûches, bûchettes, béquilles dépa- 
reillées, bouts de skis cassés, mor- 
ceaux de vieilles armoire bretonnes, 
traverses de chemin de fer, enfin 
toutes ces échardes, poutres et ai- 
guilles de pin qui font que la dégus- 
tation de chaque nouvelle gauloise 
d’origine est un plaisir à la fois 
imprévisible et aventureux. 


Classe A 


Ce n’est pas une critique, bien au 
contraire : si la gauloise est la ciga- 
rette du manæuvre spécialisé comme 
du philosophe néo-marxiste, si la 
gauloise est à toute autre cigarette ce 
que le chien-loup est au caniche, ce 
que le chêne des forêts est au mimosa 
des boudoirs, ce que le fier pain grillé 


“est au petit gâteau poltron, eh bien ! 


la gauloise le doit, c'est clair, à ce 
dosage secret d’objets endurcis, virils, 
impitoyables, que M. Weissman sera 
bien obligé d’importer tel quel, tôt 
ou tard, nous le lui disons franche- 
ment. 

Avant de jeter au panier les restes 
de Marilin et Frédégonde, un mot sur 
leur épiderme : c’est exactement 16 
même, le meilleur papier à cigarette 
du monde, mélange lui aussi secret à 
base exclusive de lin et de chanvre, 
sans fibre ni charge minérale. Ce que 
l’on fabrique ailleurs, c’est, paraît-i], 
en comparaison, du papier d’embal- 
lage. La robe de Marilin est donc im 
portée toute faite de France. 

Prenons deux nouvelles cigarettes 
dans leur propre paquet. Justement, 
j'oubliais les paquets. Pareils, sauf qué 
le paquet américain porte quelqué 
part la mention : « Class A Cigarette 
Made in U.S.A.». Class A, cela veu 
dire peut-être première qualité, c’est 
gentil. Mais qu'est-ce qui n’est  : 
« première qualité >» dans les pays 
concurrence capitaliste ? Il faut aller 
en Russie pour trouver parfois, écrit 
en toute honnêteté et en toutes lettres 
au dos de tel ou tel objet, la mention 
« quatrième qualité », et allez done | 

En tout cas, le paquet de vauloises 
américaines est, lui, de première qua- 
lité, c’est-à-dire que le papier bleu atte 
quel nous avons droit en tout et pou? 
tout est, là-bas, doublé à l’intérieuÿ 
par un papier d'argent, et doublé à 
l'extérieur par un papier de cellos 
phane, ce qui fait que les Américain 
fumeurs de gauloises ne retrouveron 
pas, comme nous, trois quarts d’heure 
après avoir ouvert leur paquet, les 
vingt cigarettes en vadrouille et plus 
ou moins en rondelles dans toutes les 
poches de leur veston. 

Et ceci m’amène, sans grand effort 
apparent, à une question essentielle : 
qui, en Amérique, va fumer ces gau- 


loises ? 


Une question d’argent 


En effet, il y avait déjà des gau- 
loises en Amérique avant le 12 sep- 
tembre, mais c'était des Frédégondes 
importées telles quelles de Paris. On 
en fumait beaucoup ? — Non, peu. — 
Combien ? — Non, le chiffre est 
secret, m'a-t-on répondu à la Régie, 
mais c'était peu. — Alors ? — Alors, 
estime M. Robert Gordon, présidents 
directeur général du « Département 
des gauloises»> de la firme Phili 
Morris, alors si la gauloise se venda 
peu, c'était une question d’argent. Les 
cigarettes américaines coûtent génér 
lement 28 cents. La gauloise importée 
de France coûtait 55 cents. C'était 
trop. La gauloise américaine coûte 
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30 à 32 cents, selon les points de 
vente. La nouvelle gauloise est donc 
abordable. — Et qui l’achètera ? — 
D'abord, les Français ! 

Ah! ça oui, et ce n’est pas trop 
tôt ! Parce que moi, les gauloises, je 
ne peux pas fumer autre chose, au- 
tant dire la vérité. Or les gauloises 
importées, à New York, il n’y en avait 
pas partout. Je n'étais certain d'en 
trouver que dans deux endroits : 
un marchand de farces et attrapes 
situé derrière la Bibliothèque Morgan, 
et le buraliste de l’'O.N.U. Seulement, 
je ne m’approche jamais à moins de 
cent mètres des bibliothèques, ce 
sont des endroits qui me donnent des 
complexes. Quant à l'O.N.U. je l'ai 
toujours considérée comme un « ma- 
chin > avant la lettre, vu que quel- 
ques douzaines de Dominicains y ont 
autant de voix que quelques dizaines 
de millions de Russes, et plus de voix 
que six cents millions de Chinois, 


alors soyons sérieux. 
LC 


Patience ! 





Bon, je n'avais donc pas de gau- 
loises, et j'étais obligé de me rabattre 
sur une cigarette cubaine, la seule à 
New York faite de tabac noir, mais 
Le était faite aussi, répartis en douce 

ans le tabac, de morceaux de sucre ; 
je veux bien qu’on écoule ses excé- 
dents comme on peut, mais tout de 
même, dans les cigarettes, c’est 
excessif. Désormais, les citoyens fran- 
çais séjournant en Amérique trouve- 
ront des gauloises dans tous les 
drugstores du coin, entre les tue- 
mouches, les tartes aux pommes et les 
œuvres complètes de Malebranche en 
pocket-books, tout va bien. 

Mais à part les Français ? C’est ça ! 
Qui va fumer ces gauloises ou, comme 

it Philip Morris, ces « Goal-Wazz » ? 
Quand une entreprise américaine fa- 
brique un nouveau produit, c’est pour 
le vendre, non ? 

Eh bien ! je crois avoir compris que 
la Maison Philip Morris espère satis- 
faire en priorité deux clientèles fort 
attachantes : les intellectuels de gau- 
che et les Sud-Américains fidelcas- 
tristes de passage chez Kennedy. Ce 
sont les seules personnes douées d'un 
esprit assez aigu, d’un caractère assez 
costaud pour pouvoir fumer, tout au 
moins dans l’immédiat, des gauloises. 
C’est le seul espoir pour les premières 
semaines, pour les premiers mois. 

Plus tard, M. Robert Gordon 
caresse quelques espérances du côté 
des anciens combattants des deux 
guerres qui pourraient avoir gardé 
une nostalgie de la Normandie ou des 
Vosges, et du côté des quelques « hété- 
rosexuels notoires»> qui sont, aux 


U.S.A., d’après le rapport Kinsey, une 
infime minorité, mais qui sont des 
êtres d’une telle trempe qu’ils pour- 





Paris en parte. 


raient constituer des habitués fidèles. 

Enfin l'assemblée générale des pré- 
sidents-directeurs généraux des éta- 
blissements AT orris and C° consi- 
dère comme un fait acquis qu’au-delà 
d’un certain degré de snobisme et 
d’un certain traitement mensuel, tout 
citoyen des U.S.A. tiendra pour un 
déshonneur le fait de ne pas avoir 
en nee dans son T.V.-living- 
smoking-cuisine, sur la commode 
Louis XVI, sous la falaise de Monet, 
entre le petit suisse et la bouteille de 
beaujolais nouveau, le paquet de gau- 
loises, inutilisé mais posé de biais 
et épousseté régulièrement comme si 
la consommation familiale était de six 
paquets par jour. 

Plus tard, beaucoup plus tard, on 
ne sait quand, à la suite de discrets 
et prolongés gallups, la maison Philip 
Morris arrivera à dresser les carac- 
téristiques exactes, parfaites, de la 
gauloise yankee de consommation 
courante. Sera-ce la Goal-Wazz Kin 
Size ? La Full-Speed Goal-Wazz 
L'Aromatic Super-Sliced Enjoying 
Goal-Wazz ? On ne sait. L'expérience 
de la gauloise suisse nous engage à 
être patients : la Confédération Hel- 
vétique fabrique des gauloises depuis 
1926, et c’est seulement ces dernières 
années Le gauloise inconnue en 
France, la « Gauloise Maryland Bout 
Filtre», est devenue majoritaire. 
dans le canton de Vaud. Alors, pa- 
tience, camarades, pas de panique, la 
gauloise vaincra. 


MICHEL COURNOT.,. 


EXPOSITIONS 





La saison * . 


@ Goya, Braque, Dufy, 
ts rt Te 
mais Paris, redeviendra 
aussi la êille de la dé- 


couterte. 


M peintres, sculpteurs, gra- 
L veurs, musiciens, cinéastes, ma- 
quettistes, tous de moins de 35 ans, 
venus de cinquante pays, vont occu- 
per, dès la fin du mois, le Musée d’Art 
moderne de Paris. Cette seconde Bien- 
nale de Paris présentera en vrac les 
productions de ceux parmi lesquels le 
public sera convié à découvrir le Pi- 
casso, l’Eisenstein ou le Strawinsky de 
demain. 

A l'heure où «Les joueurs de 
cartes » de Cézanne, volés à Aix, or- 
nent peut-être les murs d’un de ces 
palais orientaux où l’Interpol n’a pas 
accès (à moins que le tableau n'ait été 


(Roger Viollet.) 


TÊTE DE TAUREAU A PERSÉPOLIS (IRAN), 
7 000 ans. 
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(Hélène Adant.) 


TÊTE D'HOMME DE MARK TOBEY. 
50 ans. 


découpé en morceaux : deux portraits, 
deux ou trois natures mortes), les col- 
lectionneurs et les musées étrangers 
hésitent à prêter leurs pièces pré- 
cieuses, À quelque chose, malheur est 
bon. Paris, qui tendait à devenir la 
ville où l’on exhibe les valeurs consa- 
crées, a une chance de redevenir la 
ville de la découverte. 


Une douzaine de galeries l'ont com- 
pris. Elles organisent, pour le mois 
de novembre, c’est-à-dire pendant la 
durée de la Biennale, des expositions 
qui la prolongent ou la complètent : 
les peintres de l’école de Paris âgés 
de 35 à 45 ans, à la Galerie Charpen- 
tier ; les dessins de jeunesse de Tou- 
louse-Lautrec, au « Bateau-Lavoir », 
rue de Seine ; les quinze lauréats de 
la dernière Biennale, à la Galerie La- 
cloche, place Vendôme, tandis que le 

rincipal d’entre eux, le Polonais Le- 
enstein, montrera ses toiles au Musée 
d’art moderne et ses gouaches à la 
Galerie Lambert, rue Saint-Louis-en- 
l'Ile ; l'atelier des «Arts Déco», à 
la Galerie Miromesnil ; les peintres 
« lettristes », à la Galerie Weiller, rue 
Git-le-Cœur ; les jeunes du c«réa- 
lisme non figuratif > (tendance Lapou- 
jade), à la Galerie Domec, rue Saint- 
Placide. 

Le Louvre, le Louvre lui-même, va, 
cet automne, ouvrir pour la première 
fois ses portes à un peintre vivant. 
Pour cette exceptionnelle exposition 
Braque, l'atelier où, depuis 1926, il 
travaille quand il est à Paris, rue du 
Douanier, sera reconstitué. Le public 
pourra se promener parmi les toiles 
achevées ou inachevées comme s’il 
était admis dans l'intimité du plus 
français de nos grands peintres 
actuels. 


Dans le secret 





Vers la mi-novembre, le plus espa- 
gnol des peintres espagnols : Goya, 
dont l’exposition est préparée dans le 
secret, depuis trois ans déjà, sera re- 
>résenté au musée Jacquemart-André, 
oulevard Haussmann, par un ensem- 
ble de toiles maîtresses — quelques" 
unes, inconnues, venant d’Espagne — 
et de dessins prêtés par le Prado. 

Autres révélations en vue : 7.000 ans 
d’Art iranien/au Petit-Palais, le 15 oc- 
tobre, et l’Art coréen au musée Cer- 
nuschi, à partir de la mi-novembre, 
en attendant l'ouverture, probable- 
ment au début de l'an /prochaïn, de 
l'exposition d’Art gothique au Louvre. 


Au Musée d’Art modérne, les Belges, 
les Roumains et les Yougoslaves pré- 
senteront successivement leurs pro- 
ductions nationales dans le cadre des 
accords d’échanges culturels avec la 
France et, au Musée des Arts décora- 
tifs, Mark Tobey, père spirituel de 


l’ « Ecole de New York », concurrente 
de l « Ecole de Paris », accrochera, 
le 15 octobre, le résultat de cinquante 
années de peinture. 

Les fresques de Dufy qui ornaïent 
le pavillon de l'électricité à la grande 
exposition internationale de 1937 et 
l’atelier du sculpteur Brancusi, démoli 
mais reconstitué à un gramme de 
poussière près, vont d'autre part trou- 
ver un abri définitivement accessible 
au public d’ici à quelques semaines, 
dans les locaux des deux musées d'art 
moderne (le Musée National et celui 
de Paris, tous deux situés dans le 
même ex-Palais de Tokyo, avenue du 
Président-Wilson). 

Dans les grandes galeries parisien- 
nes, on note une exposition des ar- 
doises gravées de Ubac, chez Maeght, 
en novembre ; en février, des aqua- 
relles de Miro et, l’été prochain, les 
dernières œuvres de Bazaine et de 
Chagall, A la Galerie de France, À 
rétrospective Hartung restera accro 
chée jusqu’au 15 octobre. Singier lui 
succédera cet automne, Jacobsen au 
printemps, Alechinsky en juin et Pi- 
gnon, enfin, pendant tout l'été. 


En dehors des vacances 
Ln aenors 0es 


Chez Durand-Ruel, après la ferme- 
ture, le 29 septembre, de la belle ex- 
position Vuillard, une rétrospective 
Albert André. A la Galerie de Paris, 
la saison sera ouverte par un peintre 
nommé Tcherina. Il s'agit bien de la 
danseuse Ludmilla Tcherina. Mais elle 
a tenu à oublier son prénom sur les 
cartes d’invitation. 

Autre ‘singularité de cette saison: 
le succès des expositions organisées 
en province a convaincu leurs organl 
sateurs de les prolonger et même 0 
les provoquer en dehors de le 
tionnelle période de vacances où elles 
avaient généralement lieu. 


‘ : J $ 

A Aix-en-Provence, ce qui res 
toiles et dessins de Cézanne ren 

! 


accroché jusqu’au 15 octobre ; ee de 
sée de la Chasse, les dessins, 


au 1 ( Le insQU'au 
“Desportes seront présentés Jusq 


: ë s Colettes, 
3 novembre ; au Musée de ss 


à Cagnes-sur-Mer, Renoir sera C : a 
jusqu'au 15 novembre, COMME e 
delle à Montauban. A Toulouse 
pourra voir, du 27 octobre ou hs 
vembre, un ensemble de de Di- 
contemporains de la Catalogne. Led 
jon, exposition de la gravure cos, 
poraine et des dernières trou 
archéologiques bourguignonne ce 
Marseille, enfin, les portraits de pre 
provençale, de Puget à Cézanne, 

mettent, en octobre et novem Eonges 
ET voyage parmi les Y 

umains. 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN: 


L'EXPRESS., — 28 SEPTEMBRE 1961 














%, i 
A : \ 


Adant.) 


urrente 
ochera, 
iquante 


rnaient 
grande 
1937 et 
démoli 
me de 
rt trou- 
essible 
naines, 
»s d'art 
t celui 
ans le 
nue du 


risien- 
les ar- 
faeght, 
| aqua- 
in, les 
et de 
ice, là 
accro- 
ier lui 
sen au 
et Pi- 


ances 





ferme- 
Ile ex- 
ective 
Paris, 
eintre 
de la 
is elle 
ur les 


aisOn : 
nisées 
r'ganl- 
me de 

tradi- 
à elles 


te des 
estera 
| Gien, 
ins de 
squ’au 
Jettes, 
162 lui 
Bour- 
je, OÙ 
25 n0- 
essins 
À Di 
ntem- 
ailles 
S. ê 
Pécole 
, pro 
re, U 
isages 


UN. 


1961 






de 





l'occasion de l'inauguration de 

l'Exposition soviétique à Paris, 
j'ai le grand plaisir de vous saluer 
et de vous transmettre, au nom du 
peuple soviétique, du gouvérne- 
ment de l’Union Soviétique et en 
mon nom personnel, les salutations 
cordiales et lès vœux sincères de 
vie heureuse et pacifique pour tout 
le peuple français. 


Les Soviétiques nourrissent de- 
puis longtemps, à l'égard du glo- 
rieux peuple français, des senti- 
ments profonds d'amitié et de res- 
pect dont nous avons. parlé au 
cours de la visite dans votre pays 
au printemps 1960. Chez nous, en 
Union Soviétique, on apprécie 
beaucoup les succès du laborieux 
peuple français dans le développe- 
ment de son économie et de sa cul- 
ture. Ces succès se sont reflétés 
dans votre Exposition nationale à 
Moscou qui a vivement intéressé 
les Soviétiques. 


Nous espérons que l'Exposition 
soviétique à Paris retiendra l’at- 
tention du peuple français. Elle 
évoque les réalisations de l'U.R.SsS, 
sur le EE scientifique et techni- 
que, l'élévation du bien-être et du 
niveau culturel des Soviétiques qui 
se livrent à un travail d’édification 
pacifique. Par leur travail inspiré 
et créateur, les Soviétiques ont 
transformé la Russie, jadis agraire, 
en une grande puissance indus- 
trielle ; ils ont mis l’atome au ser- 
vice de la paix et l’ont utilisé dans 
l'intérêt de l’homme ; ils ont frayé 
les premiers la route du Cosmos. 


Le monde entier connaît les pi- 
lotes cosmonautes Youri Gagarine 
et Guerman Titov, les premiers 
hommes qui aient volé autour de la 
terre dans les vaisseaux cosmiques 
créés par les Soviétiques. Le vol 
de Titov, qui a accompli pendant 
25 heures plus de 17 fois le tour 
de la terre et qui a franchi une dis- 
tance supérieure à 700 000 kilomè- 
tres, prouve que le jour n’est pas 
loin où des vaisseaux spatiaux pi- 
lotés par l’homme ouvriront les 
routes interplanétaires menant à la 
Lune et à d'autres planètes. 


La Révolution socialiste d'Octo- 
bre a fait des travailleurs de 
l'URSS. les véritables maîtres de 
toutes les richesses du pays ; elle 
à ouvert les sources inépuisables de 
l'initiative, du talent, de l'énergie 
Destries des larges masses popu- 
aires, 


N développant au maximum la 

science, la technique, l’éco- 
nomie nationale, nous nous sou- 
Cions en priorité de la satisfaction 
Maximum des besoins matériels et 
Culturels sans cesse accrus de 
l'homme soviétique, de la création 
des meilleures conditions pour une 
vie paisible et pour le développe- 
ment harmonieux de la personne 
humaine, D’ores et déjà, plus du 
tiers de notre budget d'Etat sert 
4 l'instruction publique, à la 
Science, à la Culture, à la Santé 
Publique et à la Sécurité sociale. 


Nous sommes fiers que notre 
PaYs occupe actuellement la pre- 
ET place dans le monde pour 
gmpleur de l’enseignement. Nous 

Nnons à tous les enfants une ins- 
truction gratuite. L'Etat accorde 
EP Pourass aux étudiants des éco- 
iatiidee are et secondaires spé- 
née e Nous formons, chaque 
ele rois fois plus d'ingénieurs 

es Etats-Unis, par exemple. 


TETE En EAU EEE AURA AURA LENUAANNEAANEAENN ANNE EAEUEAEUNNAMAUAUANEEEENNENENNENUENNMEEENNUEENNR 
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Les soins médicaux sont gratuits 
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dans notre pays. On voit augmenter 
sans arrêt le nombre des jardins 
d'enfants, des maisons de cure et 
de repos. La durée moyenne de la 
vie en Union Soviétique a plus que 
doublé par rapport à la Russie 
d’avant la Révolution ; elle est pas- 
sée de 32 à 68 ans. 


La loi sur la suppression des im- 
pôts pour les ouvriers et les em- 
por est en cours d'application. 
:n 1960, nous avons généralisé la 
journée de 7 heures pour les ou- 
vriers et les employés, et la jour- 
née de 6 heures pour les mineurs, 
les métallurgistes, et pour d’autres 
professions aux conditions de tra- 
vail difficiles, tout en maintenant 
entièrement l’ancien niveau des sa- 
laires. Dans les années prochaines, 
le temps de travail sera encore ré- 
duit : au cours des dix prochaines 
années, on passera à la journée de 
6 heures avec un jour libre par se- 
maine ou bien à la semaine de 
34-36 heures avec deux jours 
libres ; pour les travaux de fond 
et pour les travaux insalubres, la 
ce sera de 5 heures ou bien 
a semaine de 30 heures avec deux 
jours libres. Ce sera la journée de 
travail la plus courte du monde 
avec salaires augmentés. 


Dans la famille des républiques 
nationales libres et égales en droits 
de notre pays, les anciens confins 
de la Russie d'avant la Révolution, 
dont les peuples étaient menacés 
de disparaître en raison de la mi- 
sère et des maladies, sont devenus 
des contrées florissantes disposant 
d'une industrie et d’une agriculture 
hautement développées et d’une 
riche culture. Tous les citoyens de 
l'Union Soviétique quels que soient 
leur race, leur nationalité, leur re- 
ligion ou leur sexe, ont les mêmes 
droits dans tous les domaines de 
la vie et de l’activité, jouissent de 
tous les biens et de toutes les réali- 
sations du régime socialiste. 


Ve pourrez voir, à l'Exposition 
soviétique de Paris, non seule- 
ment ce que nous avons aujour- 
d’hui mais aussi ce que nous aurons 
demain. Le projet du nouveau pro- 
ramme du Parti communiste de 
Union Soviétique est actuellement 
discuté chez nous très largement. 
Notre Parti et le peuple soviétique 
se proposent d’édifier en vingt ans, 
pour l'essentiel, la société commu- 
niste en U.R.S.S, Durant cette pé- 
riode, le volume de la production 
industrielle dans notre pays sera 
multiplié au moins par six et la 
production globale de l’agricul- 
ture par 3,5 approximativement. 
L'Union Soviétique laissera loin 
derrière elle les Etats-Unis pour la 
roduction par habitant. Le bien- 
tre des travailleurs s'élèvera à 
mesure que seront créées les bases 
matérielles et techniques du com- 
munisme, Les Soviétiques vivront 
dans les conditions d’un épanouis- 
sement matériel et spirituel jamais 
connu sur la terre. Nous avons pour 
cela des possibilités inépuisables 
et la volonté du peuple entier dé- 
cidé à faire de notre pays le pays 
le plus évolué du monde. Nous 
avons invité et nous invitons tous 
les pays, y compris la France, à 
engager une compétition pacifique 
car nous estimons que cette com- 
pétition ne menace personne ; au 
contraire, elle est conforme aux 
intérêts de tous les peuples et elle 
vaut beaucoup mieux que la com- 
pétition dans la création et l’ac- 
cumulation des armes d’anéantis- 
sement. 


Nous, Soviétiques, nous repous- 
sons résolument la guerre comme 
moyen de résoudre les litiges inter- 
nationaux. Nous savons quelles ca- 
lamités incalculables causent les 
guerres à l'humanité. Depuis 
43 ans qu'existe l'Etat soviétique, 
presque a moitié de cette période 
a été prise par les guerres imposées 
au peuple soviétique ou par le relè- 





Il vous reste encore quelques jours pour visiter 


l'EXPOSITION DE L'UNION 


SOVIETIQUE 


ouverte jusqu’au 3 octobre 
PORTE DE VERSAILLES de 10 h. à 22 h. - Entrée 3 NF (Enfants 1! NF) 
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N. Khrouchtchev s adresse 
aux visiteurs de l'Exposition 
soviétique de Paris 


vement d’après-guerre de l’écono- 
mie. Si toutes ces années avaient 
pu servir à développer l’économie 
et à élever le niveau de-vie des 
Soviétiques, ce qui est, je le répète, 
le principal souci de l'Etat sovié- 
tique, notre pays disposerait dès 
maintenant de l’économie la plus 
puissante du monde et du niveau 
de vie le plus élevé. 


En se prononçant résolument et 
avec esprit de suite pour la sau- 
vegarde et l’affermissement de la 
pr dans le monde entier, l’Union 
Soviétique invite tous les pays à 
procéder au désarmement général 
et total sous contrôle efficace. Nous 
ne ménagerons pas nos forces pour 

arvenir à la solution de ce pro- 
Élus, le plus urgent de l'actualité, 
et pour débarrasser les peuples du 
fardeau d’énormes dépenses mili- 
taires et du danger d’une nouvelle 

uerre d’extermination. Au nom de 
’humanisme et de la justice, nous 
appelons également à mettre fin sur 
notre planète à toute manifestation 


de domination coloniale, à lutter 


activement contre les tentatives de 
restauration du régime colonial, 
vestige archaïque du passé. 


U nom du renforcement de la 

paix et de la sécurité en Eu- 
rope, le gouvernement soviétique a 
avancé des propositions pour la 
conclusion immédiate d’un traité 
de paix avec l’Allemagne et pour 
la normalisation, sur cette base, de 
la situation à Berlin-Ouest. Nos pro- 
positions n’ont qu’un seul but : 
mettre un terme aux séquelles de 
la deuxième guerre mondiale, nor- 
maliser la situation en Europe, 
atténuer la tension actuelle, dange- 
reuse pour la cause de la paix. 
Par ailleurs, nous ne recherchons 
aucune acquisition ou avantage, 
nous ne voulons humilier personne 
ni léser les droits ou les intérêts 
d'autrui. Les habitants de Berlin- 
Ouest doivent définir eux-mêmes le 
régime social et économique de 
leur ville, avoir des relations libres 
avec n'importe quel Etat. Nous 
croyons que la raison, la justice et 
la paix triompheront | 

Françaises et Français, visiteurs 
de l'Exposition soviétique ! 

Le gouvernement soviétique es- 
père que cet échange d'expositions 
servira la cause du resserrement 
des relations amicales tradition- 
nelles entre les pee soviétique 
et français, qu'il contribuera non 
seulement à l'intensification du 
commerce réciproquement avanta- 
geux, des échanges culturels, scien- 
tifiques et techniques, mais aussi 
à l'amélioration de la compréhen- 
sion entre nos peuples. Les Sovié- 
tiques estiment que les différences 
dans le régime politique et social 
des Etats ou dans le mode de vie 
ne doivent pas être un obstacle à 
une coopération féconde. Nous 
sommes pour le développement 
maximum d’une telle coopération 
et pour le renforcement, sur cette 
base, de la confiance mutuelle et de 
l'amitié entre les peuples et les 
Etats. 

J'espère que notre Exposition 
vous plaira et que la production 
soviétique présentée pourra vous 
intéresser. 


3 septembre 1961. 
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ment distribué par Barclay, reprise 
maintenant par Philips, fait une ren- 
trée choc avec 7 disques stéréophoni- 


Rugolo, Quincy Jones, etc.), présentés 
en album cartonné, admirablement 
enregistrés et gravés. 


@ Premier enregistrement intégral 
de l'opéra de Glück : « IPHIGENIE 
EN TAURIDE », dont quelques rares 
arias existaient seuls, interprétés par 
différents chanteurs dans des disques 
récitals. Une œuvre d'agrément, un 
divertissement de choix. Une réserve 
À la réussite totale de cette « pre- 
mière » : la diction des interprètes ne 
permet guère de comprendre le texte. 
Mais les voix sont belles. 

Disque « La Voix de son Maître » 
33 tours, 30 em, n° F.A.L.P. 30-192.+ 


@ Cinq pages d'orchestre : « LA 
DANSE DES HEURES », de Pon- 
chiellil, « INTERMEZZO » de « Ca- 
valleria Rusticana », de Mascagni, 
« INTERMEZZO » de « Goyescas », 
de Granados, « LA BARCAROLLE » 
des « Contes d'Hoffmann », d’Offen- 
bach et «LA MEDITATION » de 
« Thaïs », de Massenet, enregistrés 
par le Philharmonia Orchestra sous la 
direction d’Herbert Von Karajan : on 
a beau les rabâcher, ces œuvres gar- 
dent leur intérêt et on les entend tou- 
jours avec plaisir. Le choix est bon, 
conserve une unité de ton. L'interpré- 
tation déborde de lyrisme. 

Disque Columbia 25 cm, 33 tours, 
n° F.C, 25106. Série populaire « Plai- 
sir Musical ». 


© D'après des enregistrements ori- 
ginaux réalisés par Edith Piaf entre 
1936 et 1942, Philips présente un al- 
bum «Philips Réalités» EDITH 
PIAF, Volume IL Un disque précieux 
pour ceux qui ne connaissaient pas 
Piaf avant la guerre car les disques 
originaux 78 tours se trouvent seule- 
ment au Marché aux Puces et à des 
prix assez élevés. Seize chansons, 
pour la plupart de Marguerite Mon- 
not, et déjà le style de Piaf. 

Album Philips-Réalités, 33 tours, 
30 cm, n° V 87. 


@ « SAG WARUM », une ballade 
dont le succès va grandissant, après 
de multiples aventures : déjà vendu 
avec succès en version américaine 
sous Île titre « Oh why ? », ce disque 
nous vient maintenant d'Allemagne 
et a commencé une seconde carrière 
pendant les vacances sur la Côte. 
Camillo l'interprète d’une voix grave 
et mélancolique, sur le ton de la 
confidence : charme et romantisme 
discret. 

Disque 45 tours E.P. « Voix de son 
Maître », n° 7 E.M.F. 290. 


@ Comme pour les habitués de chez 
« Ma Cousine » et de « La Contres- 
carpe », MONIQUE MORELLI inter- 
prète Aragon. Evitant la facilité, la 
Chanteuse s’efface devant les poèmes 
avec intelligence et émotion. 

Disque «Chant du Monde», 88 
tours, 25 cm, n° LD-M-4212. 


JeanRIGAU, 


DANCING 
MIMI PINSON 3% GCriysées, 79 














LA POLKA DES MANDIBULES 


CHEZ MONIQUE CLAUDE - DINERS-SPECTACLE 
22, RUE DES CANETTES - DAN. 42-68 


——_— 
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AVEC PLASSIR ! 
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@ La marque Mercury, ancienne- 


ques de variétés (Xavier Cugat, Pete 


UT 


PORTE D'AUTEUIL 
AUT.71-18 - 23 h. 15 





A voir, à écouter, à savoir 


@ cinéma 


RSR avec probité par Jean-Pierre Mel- 
| NOUVEAU | ville, (Avenue, ELY. 49-34 ; George- 
V, BAL. 41-46; Plaza, OPÉ, 74-55.) 
SPARTACUS : une superproduction qui, 
pour une fois, traite un grand su- 
jet : la Liberté. Une imagerie qui, 
malgré les inévitables lenteurs, 
vaut le déplacement, (Gaumont- 
Palace, EUR. 72-21.) 


Les CANONS DE NAVARONE : un haut fait 
imaginaire de la dernière guerre 
dans les îles grecques. Superbes 
morceaux de bravoure au milieu de 
quelques lieux communs. (Norman- 
die, ELY. 41-18.) 


SANS PEUR, SANS REPROCHE (« You 
CAN'T CHEAT AN HONEST MAN ») : un 
burlesque inédit de W.C. Fields. 
Plus un Laurel et Hardy. (Pagode, 
INV, 12-15.) 





Les LioNs SONT LACHÉS : le premier 
film français de Claudia Cardinale, 
dirigée par Henri Verneuil. Un di- 
vertissement « bien parisien ». (Ma- 
rivaux, RIC. 83-90 ; Colisée, ELY. 
29-46.) 

AU PRIX DE SA VIE (LE CHEVAL QUI 
PLEURE) : un mauvais quart d'heure 
À passer, mais ensuite un miracle 
chez les moujiks, par Mark Dons- 
koï. (Studio Bertrand, SUF..64-66), 
(Pour ces deux films, voir en p. 44, 

la critique de Morvan Lebesque.) 


LA BELLE AMÉRICAINE : douze ans 
après, un bon retour de l’équipe 
des Branquignols, regroupée au- 
tour de Robert Dhéry. (Madeleine, 
OPE. 56-03; Le Mercury, BAL. 
75-90 ; Images, LAB. 47-94, à partir 
du vendredi 29 septembre.) 

L'ANNÉE DERNIÈRE A MARIENBAD: le déjà 
célèbre film d’Alain Robbe-Grillet 
et d’Alain Resnais. Lion d’Or au 
dernier festival de Venise. (Ven- tour de Marilyn Monroe, Jack Lem- 
dôme, OPE. 97-52 ; Studio Publicis, mon et Tony Curtis travestis. Au 
BAL. 76-23, à partir du vendredi même programme : Festival Char- 
29 septembre.) lot. (Floride, PRO. 63-40.) 

Léon Morin, PRÊTRE : le Prix Goncourt Les ÉVADÉS DE LA NUIT: contée par 
de Béatrice Beck porté À l'écran Rossellini, l’aventure de trois pri- 





| RECENT | 


CERTAINS L'AIMENT CHAUD : une éblouis- 
sante comédie À la mode 1925. Au- 











© théâtre 


ARDEN DE FAVERSHAM : un mélodrame 
élisabéthain adapté par Yves Ja- 
miaque. Une très bonne comédienne 
Rosy Varte, mais pas d'étincelle. 
(Vieux-Colombier, LIT, 57-87.) 
(Voir en page 13 la critique de 
Robert Kanters.) 

PARTAGE DE Mini : dix représentations 
exceptionnelles avec Edwige Feuil- 
lère. (Théâtre de France, DAN. 
58-13, les jeudi 28 et vendredi 
29 septembre ; les vendredi 6, sa- 
medi 7, dimanche 8 octobre.) 

MIRACLE EN ALABAMA: l’histoire de 
Helen Keller, sourde, aveugle et 
muette. Un document #pathétique. 
(Hébertot, EUR. 23-23.) 


Huir Femmes : un châteat isolé, un 
crime la nuit de Noël, huit femmes, 
huit suspectes. Un peu désuet mais 
bien enlevé par les huit comédien- 
nes. (Edouard-VIl. OPE. 67-90.) 


Huis cLos et LA PUTAIN RESPECTUEUSE : 

quinze ans après, une reprise, avec 

lusieurs créateurs, des deux pièces 

es plus jouées de Jean-Paul Sartre. 
(Gymnase, PRO. 16-15.) 

La NUIT DES Ro1S : une ravissante co- 
médie de Shakespeare, dans laquelle 
Suzanne Flon mène le jeu. (Théâtre 
des Ambassadeurs, ANJ. 97.50.) 

Goc ET M160G : François Périer ou le 
triomphe de la sympathie. (Micho- 
dière, RIC. 95-23.) 

L'ANNONCE FAITE À MARIE : la pièce la 
plus rabächée de Claudel, mais une 
très grande tragédienne : Loleh 
Bellon (Théâtre de l'Œuvre, TRI. 
42-52). 

La MouerrTe : de Tchékhov. Une par- 
faite réussite de l'esprit Pitoëff. 
(Théâtre Moderne, TRI. 94-28.) 

CHER MENTEUR : 40 ans de correspon- 
dance amoureuse. L'humour féroce 
de G. B. Shaw et deux merveilleux 
acteurs : Pierre Brasseur, Maria 
Casarès. (Athénée, OPE. 82-23.) 

MILLE FRANCS DE RÉCOMPENSE : un mélo- 
drame de Victor Hugo tiré de l’ou- 
bli par la Compagnie de l'Est : un 
des spectacles les plus drôles À 
Paris. (Ambigu, BOT. 76-05, en al- 
ternance avec «La visite de la 
vieille dame ».) 

LA VISITE DE LA VIEILLE DAME : excel- 
lente reprise, avec Valentine Tes- 
sier, de la pièce parabole de Fried- 
rich Dürrenmatt. (Ambigu, BOT 
76-05, en alternance avec « Mille 
francs de récompense ».) 

L'Iniore : une gentille comédie poli- 
cière de Marcel Achard. Une nou- 
velle interprétation : Jacques Duby, 
Michèle Grellier. (Théâtre Antoine, 
BOT. 77-71.) 

La CANTATRICE CHAUVE et La Leçon : 
lonesco, An VI. (La Huchette, DAN. 
38-99.) 

REQUIEM POUR UNE NONNE : en hom- 
mage à Albert Camus, reprise de sa 
célèbre adaptation de l'œuvre de 
Faulkner, avec Catherine Sellers. 
(Théâtre des Mathurins, ANJ. 
90-00.) 

CHATEAU EN SUÈDE : les brillants dé- 
buts de Françoise Sagan au théâtre. 
Une pièce grave où l’on rit sou- 

vent. (Atelier, MON. 49-24.) 








Deuxième BIENNALE DE Paris: cin- 
quante pays, mille exposants, la 
grande foire internationale des ar- 
tistes de moins de 35 ans ouvre 
ses portes pour un mois. Le prin- 
cipal lauréat d'il y a deux ans, le 
peintre polonais Lebenstein expose 
d'autre part un ensemble de ses 
œuvres solidement construites à la 
frontière de l’expressionnisme et de 
l’abstraction. (Musée d'Art Mo- 
derne, 11, av. du Président-Wilson.) 

Gusihve Moreau : l’einventeur»> du 
surréalisme et beaucoup plus en- 
core. (Musée du Louvre, galerie Mol- 
lien. Jusqu'au 30 septembre.) 

CHaGaLz : douze vitraux destinés À 
Jérusalem, Une grave et surpre- 
nante beauté. (Pavillon de Marsan, 
107, rue de Rivoli. Jusqu'au 15 oc- 
tobre.) 

MaizLoL : la perfection de l'univers, 

perçue et exprimée à travers la 

perfection du corps féminin. Une 
pu rétrospective pour célébrer 
e centenaire d’un très grand sculp- 
teur. (Musée d'Art Moderne, 13, ave- 
nue du Président-Wilson. Jusqu'au 
30 septembre.) 

Trésors PRIVÉS : de Chardin À Degas, 
des dizaines de chefs-d’œuvre igno- 
rés de tous ceux qui ne fréquen- 
tent pas assidûment le milieu des 
riches collectionneurs. (Musée Jac- 
quemart-André, boulevard Hauss- 
mann. Jusqu'au 2 octobre.) 

SCULPTURE INTERNATIONALE : 300 sta- 
tues venues de trente-deux pays. Un 

panorama exceptionnel des tendan- 

ces actuelles. (Musée Rodin, 77,rue 
de Varenne, jusqu'au 15 octobre.) 
























































































@ télévision 




















Jeu: 28 SEPTEMBRE À 21 H. : « À vous 
de juger»; l'actualité cinémato- 
papas présentée par Monique 
hapelle. 

Jeunr: 28 SEPTEMBRE À 21 x. 30 : « Terre 
des Arts», de Max-Pol Fouchet, 
Jean-Luc Dejean et Michel Chapuis. 
Au programme : l’art roman espa- 
gnol. 

VENDREDI 29 SEPTEMBRE À 20 H. 30: 
« Faire face», d’Igor Barrère et 
Etienne Lalou : Le logement. 

VENDREDI 29 SEPTEMBRE 4 21 H. 30: 
« Souvenirs perdus », film de Chris- 
tian-Jaque. 

DIMANCHE 1° SEPTEMBRE À 20 H. 45 : 
« Arsenic et vieilles dentelles », film 
de Frank Capra. 

Luno: 2 ocToBre À 20 . 30 : « Toute 
la chanson », émission de variétés 
de Marcel Cravenne et André Sal- 
vet, présentée par Colette Deréal, 

Manor 3 ocToBRE A 20 x, 30 : « La ca- 
méra explore le temps ». Stellio Lo- 
renzi, Alain Decaux et André Cas- 
telot reconstitueront « l'aventure de 
la duchesse de Berry ». 

MERCREDI 4 OCTOBRE À 20 4. 30 : « Un 
mari idéal», film d'Alexandre 
Korda, d’après Oscar Wilde. 

MERCREDI 4 OCTOBRE À 21 n. 50 : « Lec- 

tures pour tous ». 































WEILLER - 5, rue Gît-le-Cœur - DAN. 47-68 
LES PEINTRES LETTRISTES 
ISOU - LEMAITRE - POMERAND 
SPACAGNA - WOLMAN 
Vernissage 29 septembre de 18 à 22 heures 
Tous les jours de 14 h. 30 à 19 heures 





JEANNE BUCHER 






BISSIÈRE - HAJDU -+ STAËL 


Gal. Marignan, 19 r. Marignan 





5 É EF ji CHARLES ZALBER g. 1. 
GALERIE BELLECHASSE 


266, boulevard Saint-Germain 


TSAMIS 


26 septembre - 21 octobre 


LITHOGRAPHIES ORIGINALES 


L'album sera dédicacé par l'auteur le 
jeudi 28 septembre de 17 à 20 h. 
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VIEIRA DA SILVA - TOBEY 







sonniers de guerre allié , 
femme qui ne tenait us À ee 
18.043 (Ciné Panthéon, ODE, 


| ANCIEN | 


CHRONIQUE D'UN AMOUR: un A j 
An javec Lucia Bose : la fin el 

: M) (Studio  Acacias, GAL, 

OUPI MAINS ROUGES : 1943, Une fami 
de paysans français inattendue, Ve 
des grands films de Jacques Becker 
(Auteuil bon cinéma, AUT. 82.83) 

M. Le Maunir : reprise du célèbre clas. 
sique de Fritz Lang (1932), avec 

; Eur Taj rndio Saint-Germain, 

N TRAMWAY NOMMÉ DÉSIR : 1951 
la Nouvelle-Orléans de Tee 
Williams et d’Elia Kazan, ces 
DO ET : Vivien Leigh et 
Marlon rando, (Quartie i 
DAN. 84-65.) PO 

L'OMBRE D'UN DOUTE : 1943, De tous ses 
films, celui que Hitchcock pré- 
fère. (Ranelagh, AUT, 64-44) 

La FAUX COUPABLE (THE WRONG Max) : 
un Hitchcock sérieux à donner des 
frissons. Avec Henry Fonda. (Stu- 
dio Cujas, ODE 89-22.) 





@ expositions 









HARTUNG : l’un des aînés qui permi. 

rent À la peinture abstraite de ge 
ge” de la géométrie et d'abor. 
der le lyrisme spontané du geste 
et de la tache. (Galerie de France, 
3, rue du Faubourg-Saint-Honoré 
Jusqu'au 15 octobre.) 


HORS DE PARIS 


CÉZANNE : malgré le « hold-up », fl 
reste encore un grand nombre de 
tableaux et de dessins admirables 
à voir au Pavillon Vendôme, (4ix- 
en-Provence, jusqu'au 15 octobre.) 

RexoiR : ve tableaux présentés 
parmi les oliviers millénaires qui 
décidèrent Renoir À acheter «les 
Collettes», (Cagnes-sur-Mer, jus- 
qu'au 15 novembre.) 

BoURLELLE : juste hommage rendu par 
sa ville natale à l’un de nos der- 
niers grands sculpteurs classiques 
(Musée de Montauban.) 

GÉRARD EPPELÉ : jeune expressionniste 
vigoureux et sensible, (A/phonse 
Chavé, 13, rue  Henri-Isnard, 
Vence.) 
























@ concerts 

























Il est maintenant trop tard pour es- 
pérer assister au premier grand événe- 
ment de la saison musicale à Paris, 
les trois concerts donnés à Chaillot, 
le 6, le 9 et le 14 octobre, par le grand 
pianiste soviétique, Sviatoslav Richter: 
tout est complet, Mais le concert du 
6 octobre (au programme : la Sym- 
phonie n° 4 en mi mineur et le 
Concerto n°.2 en si bémol majeur de 
Brahms, avec l'Orchestre National, di- 
rection Rowiki) sera retransmis par 
la RT.F, 

En voici quelques autres : 

Le 30 SEPTEMBRE * Marina Mdivani 
(Concerto pour piano n° 1 en si 
bémol mineur de Tchaïkovski; 
3° Concerto de Prokofiev) et Jean- 
Claude Pennetier (Concerto pour 
piano n° 2 en la majeur de Liszt) 
avec l'orchestre des Concerts Co- 
lonne (dir. Pierre Dervaux) (Ché- 
telet). 

Le 1% ocToBrE : rentrée des Concerts 
Pasdeloup (direction Albert Wolff) 


















































avec le violoniste américain Mischa 
Elman : Concerto pour violon de 
Brahms ; Schubert, Stravinsky. 






(Chaillot.) 

Les 4 gr 5 ocroBre : le Quatuor Hon- 
grois (Bartok) (Gaveau) qui partira 
en/tournée avec les Jeunesses Mu- 
sicales de France, en novembre, de 
Rennes à Lyon, à Marseille, Tou- 
louse, Bordeaux, etc. 

Le 8 ocroBre : rentrée des Concerts 
Lamoureux sous la direction de 
KM. Zwissler : Festival Wagner, 
avec Hans Beirer. (Pleyel.) 

Le 8 ocroBrE : rentrée des Concerts du 
Conservatoire, sous la direction de 
Paul Klecki avec, en soliste, le 


















pianiste américain Van nr 
(Concerto n° 2 pour piano de 
Brahms, Debussy, Ravel). (Théä- 


tre des Champs-Elysées.) 








GALERIE CHARPENTIER 
76, Faubourg-Saint-Honoré 


Exposition FORMES ET COULEURS 


14 PRÈS En 


LA GALERIE « 18 » 

18, rue de Miromesnil (8°) - ANJ 248 oUFT 
BAUCHANT - CARZOU - CLAVE - EN ARD.. 
GEN-PAUL - André MARCHAND - 

Dessins originaux de 


DERAIN - PASCIN - PISSARO, elé. 
Ee 





GALERIE SAINT-PLACIDE 

Ai, rue Saint-Placide (8) - LIT. 59-58 
Pierre BAUDIN 

« A in Cave » DABOVAL 


Du 30 septembre au 13 octobre 


L'EXPRESS, — 28 SEPTEMBRE 1961 
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L'EXPRE 







PETITES * 
NONNONCES 


me | 
Se qsheu | 
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GIE-PRESSE 


rue Réaumur 


â pARIS (2°) 


Par téléphone : 
GUTenberq 
50.94, 99-30 et 56-20 
ES JOURS 
UE 4 à 18 h. 


après-midi 
dimanches et fêtes 


Jar correspondance 


gerice des Petites Annonces 


HEMESSE L'EXPRESS 


bis, rue Réaumur 
PARIS (2°) 


paiement strictement d'a- 

wnce par chèque ban- 
aire où mandat-poste 
joint à le lettre (libellé 

à l'ordre de 

REGIE-PRESSE) 

la ligne se compose de 

A lettres, signes ou es- 
paces (minim. 2 lignes) 

Les répomes peuvent être 
domiclliées à nos bu- 
maux Élles sont reçues | 
« réepédiées moyen- | 





sant un tarif forfaitaire 
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nherche pour poste 


TRADUCTEURS 
RELECTEURS 


Lique maternelle et étüdes 
ANGLAIS 
Formation technologique 
poussee 
capables traduire 
relire et rédiger 
dans les spécialités 
suivantes 
AMIATION. ELECTRONIQUE 
AUTOMOBILE et 
MECANIQUE GENERALE 
promotion 


(HF DE GROUPE 


pour éléments de valeur 
ne seront retenus que 
les candidats possédant 
d'excellentes références 
dans ces fonctions 
Adresses €. V. détaillé 
dl références sous n° 6692 
2 BCS. 18, r. de Provence-> 


stable 





GROUPE de Sociétés recherche 


(OLLABORATRICE 


Ntachée de direction pour 
les problèmes 


mhôle de gestion, rapports 
ame les banques et 


JURIDIQUES 


Contrats, problèmes fiscaux 


Formation (licence, doctorat en 


fit expertise comptable). 
aérience pratique et fort 
alre intellectuel sont né- | 
Cessaires. 


Situation de grand intérêt 


Mérsser €. V. manuscrit sous 

M. CC à Mme MOUCHET 

8, rue Garnier, Neuilly (Seine) 
Discrétion assurée 


ES, 
Important organisme 
de TRADUCTION 
recherche 


MADUCTEURS 
TECHNIQUES 


Want effectué leurs 
etudes en anglais 
Shécialisés dans 
CONSTRUCTION AUTOMOBILE 
plus particulièrement 
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INGENIEURS 





Le Département 
« Direction Technique » 


de la CEGOS 


recherche 


JEUNES INGENIEURS 


Grandes Ecoles 
débutants ou ayant une ou deux 
années d'expérience industrielle 


Situation proposée très intéres- 
sante d'un triple point de vue : 


- Acquisition de techniques de 
pointe dans le domaine de 
la Direction et de la Ges- 
tion des entreprises ; 

«+ Recherche et développement 
de produits nouveaux ; 

+ Programmation de la produc- 
tion et recherche onéra- 
tionnelle ; 

+ Etude des projets d'investis- 


$ . 
+ Evaluation et diagnostic d'en- 
treprise ; 
(la formation à ces techniques 
est assurée pendant la période 
initiale de travail.) 


+ Mise en contact dans le tra- 
vail avec les problèmes fon- 
damentaux des entreprises. 
permettant de se créer en 
outre des relations person- 
nelles intéressantes ; 


* Rémunération offerte se si- | 


tuant dans le premier dé- 
cile de chaque promotion. 


Adresser C. V. manuscrit 4 


M. SADOC. 12, r. Blaise-Pascal | 


Neuilly (Seine) 
Discrétion assurée 





importante Sté Métallurgique 
recherche nour PARIS : 


2 INGENIEURS 
TECHNICO-COMMERCIAUX 


Connaissant hien les problèmes 
de CHAUDRONNERIE et 
de CHARPENTE METALLIQUE 
Ecr. n° 16.235 Contesse Publ. 
20. av. de l'Opéra. Paris q. tr 





important Groupe 
de Conseil 
d'Organisation et Direction 
en expansion rapide 
offre 
situation premier plan 
‘ 


INGENIEURS 


Grandes Ecoles 
28-35 ans 


ayant pratique de l'industrie et 
des techniques d'organisation 


Fonction de responsabiite, 
Contacts et conseils au niveau 
le plus élevé. Larges possibilités 
d'action. recherche et applica 
tion dans les domaines sui- 
vants : 


- diagnostics d'entreprises. 

- études quantitatives de ges 
tion. 

- prévisions et plans de déve- 
loppement. 

- prix de revient et budgets. 

- organisation technique. 

- action commerciale. 

- gestion de personnel. 

- Ensembles électroniques 
gestion. 


Ambiance d'entreprise favorabte 
à épanouissement personnel et 
promotion rapide. 

Rémunération importante 
Résidence Paris. 

Déplacements de courte durée 
France et Etranger. 


Envoyer C. V, manuscrit 

rét. GF. 29, rue Garnier 
Neuilly-sur-Seine 
Discrétion assurée 





importante Sté 
recherche pour siège social 
NORD de la FRANCE 


2 INGENIEURS 





| à 
). F. DYNAMIQUE 


sous |} 


Métallurgique | 


TECHNICO-COMMERCIAUX | 


connaissant bien les problèmes 
de CHAUDRONNERIE et 
de CHARPENTE METALLIQUE 
Ecr. à no 16.239 Contesse Puhl 
20, av. de l'Opéra, Paris q. tr 


INDUSTRIE 


CHANTIER NAVAL Cte d'AZUR 
cherche collaboration avec 
architecte naval. Ecrire au 
journal no 816.235 qui transm. 











PUBLICITE 














Recherchons 


CHEF DE PUBICITE 


ELY. 22-49 














d'Agence - 


DELPIRE PUBLICITE 


recherche d'urgence 


AGENT DE FABRICATION 


25. 30 ans. capable d'assumer 
dans un proche avenir les fonc- 
tions de chef de fabrication. 


SECRETAIRE 


ayant connaissances imprimerie 
suffisantes pour devenir rapi- 
dement agent de fabrication. 


metteur au point pour retouches 
et documents d'exécution 


pour travaux presse et édition 


NE PAS TELEPHONER 
Envoyer par écrit candidature, 
curriculum vitae et prétentions 
278, bd Raspail. Paris-14* 


AGENCE PUBLICITE rechercne 
J. H. intell. dég. oblig. milit 
format. IMPRIMERIE (Ecole ou 
atelier) pour serv. fabrication. 
Poss. devenir chef fabrication 
après stage. Bne présent. indisp. 
Ecr. seul. av. réf. A.M.E.P. 
87, r. Général-Foy, Paris (8°) 








SECRETAIRES 





SOCIETE FINANCIERE 
recherche 
pour son Directeur général 


SECRETAIRE DE DIRECTION 


bonne sténo-dac- 
sens de l'ordre, anglais 
faisant fonction de 
chef de secrétariat 
Téléphoner PAS. 83-33 et de- 
mander SERVICE E. 
_ess 


Recherche pour centre enfants 
proche Versailles 
SECRETAIRE DE DIRECTION 
sachant rédiger. Responsabilité 
Ecr. J! no G 9610 qui transm 


expérimentée, 





STENO-DACTYLOS 





La Société 


ALTULOR 


QUARTIER ETOILE 
offre 
situation stable et d'avenir. 
ambiance de travail agréable 


(30-40 
ans) 
sténo-dactylo confirmée. 


| SAMEDI LIBRE. Nbx avantages 


sociaux. Cantine. 
Adresser curric. vitae détailié 

et références à : 
PSYCHO! OSIE INDUSTRIELLE 


CABINET B. KRIEF 


Réf. 5.159, 92, bd de Latour- 
Maubourg - PARIS (7°) 





REPRESENTATION 





FABRIQUE DE COLORANTS 
INDUSTRIELS recherche 


REPRESENTANT EXCLUSIF 


30-40 ans pr visite Industries 
Région Paris et Province (Pé- 
riode) affaire sérieuse, Fixe 
important + intérêts. frais de 
voiture remboursés. ŒÆEcr. avec 
C.V. ne 11.661, Ed. BLEU Pté 





17. r. Lehel, Vincennes qui ‘r 
Fabrique Mobilier Métallique 
recherche 


ATTACHES 
COMMERCIAUX 


Paris, banlieue. Fixe 60.000 + 
2. ŒEcr. avec C.V. manuscrit 
DUCERF, 73, rue Richelieu-2® 





DIVERS 





importante Société 
recherche pour son dénartement 
Etudes de marchés 


Enquétrices commerc*" 


(25-35 ans) 
pour interview à domicile. 
actives, célibataires de préf.. 
domiciliées PARIS ou SEINE 
Formation assurée par l'Entrepr. 


Déplac. continuels en province. 
Rien à vendre, permis de cond. 
souhaitable. 


Env. 1re lettre manuscrite et 
photo à M. FIZE, 133, Champs- 
Elysées, PARIS, qui transm. 


























TARIFS 


DEMANDES D'EMPLOI : 
La ligne 3 NF 
OFFRES D'EMPLOIS : 

La ligne 7 NF 
CAPITAUX, SITUATIONS : 
La tigne 15 NF 

AUTRES SUBRIQUES : 
La ligne 7,50 NF 


TAXE : 85 & 
en plus 






































importante Sté recherche jeune 


PSYCHOLOGUE 


(30 a. env.) sexe mascul. exclu- 
sivement. pour sélection divers 
PERSONNELS COMMERCIAUX 
Bonne connaissance de l'anglais 
nécessaire. Poste stable avec 
perspectives de CARRIERE in 
téressantes. Adr. C. V. détaillé 
par lettre exclusivement à 

Bureau Universitaire de Statis 





tiques. Service des Enquêtes 
29. ve d'Uim, Paris (5°) 
CONFECTION | 





COUPEUSES - ROBES | 


MOLHO, 112, rue Réaumur-2° 











CADRES 





JEUNE FEMME 30 ans 


Licence de Psychologie 
Diplôme Institut de Psychologie 
de Paris 


Anglais-Italien 
Expér. de plus. années. 


Direct. Etudes Motivations 
et Sondages | 


recherche 


Situat. de CADRE MARKETING 
ou recherches socio-économiques 
dans grande entreprise, Société 
d'Etudes ou Agence de Publicité 


CREAT. DAUPHINE (n° 131) 
6, r. Chanoinesse-de q. transm. 


C. P. A. 


Jeune, actif, diplômes univer- 
sitaires, expérience commerc.. 
administr., financière, ayant dr 
rigé et remonté société moyenne 
importance, recherche situation 
NIVEAU DIRECTION 
Ecr. AJAX Publ. (n* 102 ZGL) 
15. rue Taitbout, Paris (9°) 
qui transmettra 





CADRE - 33 ANS 
POSTULE 
Direction promotion Ventes 
ou VENTES 
PROMOTION 
ANIMATION 


FORMATION 

PUBLICITE 

(MARKETING) 
Prod. grande consommation 
Ne 790 SNP, 11, bd des 


Italiens + PARIS 


DIRECTEUR Général Adjoirt 
moyen. Ent. 34 à. Form. tech. 
tr. compl. fabr. mécan. gde sé- 
ries. Facil, d'adaptat. Sens ges- 
tion et commerc. Rech. poste | 
Direct. pleine resp. Préf. Entr, | 
patron. Ec. n° 9391 SWEERTS 
B.P. 269-09 Paris qui transm. 





d. F. 27 ans. CADRE, très au 
courant organisation, yestion, 
contrôle budget. direction com- 
merciale, coordination services 
ventes. liaison avec fabrication 
sens commandement, possibilité 
déplacements province, recherche 
poste ADJOINTE à DIRECTEUR 
COMMERCIAL ou CHEF SER- 
VICE ADMINISTRATION du 
COMMERCI Ec. n° T 25125 Ji 


ee 


33 a. expér. ind. comm, angl. 
ital. notions allem. et droit, 
actuell, dir. vente mach. indust. 
Nomb. voyages dem. sit. Paris 
Ecrire n° 94.573 Journal 











PSYCHOLOGUE licenciée lettres 
franç.-angl., habit. public relat. 
ch. poste actif organ. psychol. 
cab. disp. méd. centre ohser. 
DAN.78-36 av. 9. Ec. 94610 Ji 





PRESSE 





deune femme 25 ans 
diplômée Ecole supérieure tra- 


ducteurs et interprètes parlem. | 


ANGLAIS - ITALIEN 


ex-stagiaire NATIONS UNIES 
Références Presse 
Habitude contacts Presse-Radio 
Télévision - Cinéma 
cherche poste à responsabilité 
Attachée Presse-Relations 
Publiques. Ecrire JI n° 94883 


PUBLICITE 





H. 34 à. connaiss. parf, psych. 
et motivations. ay. expérience : 
presse, édit, ciné, radio, télé. 
rech. poste DIR. PUBLICITE. 
Créat. Promo. vente, 
2.000 NF min. Ecr. 94713 JI 





SECRETAIRES 








Secrétaire sténo-dact. ch. trav. 
à domicile. MAR. 39-51 
DIVERS 





d. F. sér. réf. bonne prés. aptit, 
comm., perm, cond. pouv. voyag. 
cherche situation représent. ou 
direct. comm. luxe. Ec. 94,595. 





COURS ET LEÇONS 





lancement | 


Elève ing. Ecole centrale donn. , 


cours partic. math, phys. chim. : 


classes second. et préparatoires. | 


S'ad. bur. d'Elèves. 1. r. Mont. 
golfier-3. TUR.12.52 10 à 13. 





Cours de céramique, tournage, 
cuisson, etc. Tél. à MAR.85.24 








EURENA SERVICE 


15. rue de Paradis. PARIS-10 
PRO 41-30 Depannage 

F tout personnel 
de bureau sur simple appel tél. 





Travaux à façon | 





DEMANDES 





Agencement d'apparts 
ATELIERS REUNIS, travaux 
menuis., ébén. plomb. électr, 
peint, lit. tapiss., carrelage. 
Devis sur dem 79, rue Belle. 
vue, Boulogne MOL. 20-9% 


VOS VETEMENTS 


rectifiés par TAILLEUR SIMON 
31 bis Fy-Montmartre.Tai.57-85 


ARTISAN PEINTRE 


cherche travaux appartements 
ARNAUD Robert 
88, boulevard Jean-Jaurès 
CLICHY 


par les 














NEUVES 





LIVRAISON 
HIVER 61-62 
PARIS. 5° 25. R. HENRI 


BARBUSSE 

à 150 m. Jardins Läuxembourg 

Appts 2 et # pces, gd standing 
gros œuvre terminé 


POSSIBILITE 


CREDIT 60 % 
BAL. 99-19 


G.E.C., 31, r. 
Bassano, 8e 





ACHATS 





NORAFRIC Ach. urgent cpt 


pr Adhérents 
APPTS et PAV. expertise yrat. 
et sans engag. solution tr. rap. 
14. R. DUPHOT - ANJ. 98.27 


PART. 


Urgent rech. quart. bourg. apot 
4 p. cft ds bel imm. GUT.47-95 


VENTES 


Pr. PL. VICTOR-HUGO 


Tr. b. 8 p. dt 5 s. jard. dépend 
tt cft. FOSANELLI. OPE.94.31 





ach.cpt. studio ou 2 p. 
agce s'abst. DEF.54-32 











17° STUDIO 


tout confort. Tél. TRO. 55-90. 


AUEUIL Appt 6 p. (5 fac.) 


175 m2, 4 ét. ol. 
midi. tt cft. Cabinet DORMION 
79. av. de Wagram. WAG.12.04 


PANTHEON "es 2 pièces, 


bon standing, et 
DUPLEX, 3% et 4e étages. 
caractère, 30, rue des Carmes 
16 à 19 h. ou tél. MED.19-41 


SEVRES tout confort, soleil, 


Immeub. récent ds parc. Prêt 
du C. F. Prime. LAB. 04-16. 


RUEI IMMEUBLE 


MOD 

SUF PARC ET SUR RUE 
Gd Living + 2 p.…. entr. cuis. 
s deb Tout cft. Soleil. Calms 
Cr Fonc Px intér TRI 01 % 








Très luxueux 4 pces 








St-MANDE. 3 p. p. gd cft cuis. 
mod. Px 65.000 NF. 60B.09-05 


REPUBLIQUE. Appt grand luxe 
130 m2, gd cft, 2 chamb, de 
domestiques. Escalier service. 
Prix 135.000 NF. G0B. 09-05 


ITALIE. Appt mixte 92 m2 or 
tailleur. Bel immeuble. Bail 
1 an 1/2. loyer 2.100 NF. 
Prix 22.500 NF. GOB. 09-05. 


LOCATIONS DEMANDE 


URGENT 
de cherche 6 pièces. deux salles 
de bains. 7°, 8 ou 16 
REPRISE JUSTIFIEE 
Ecr. L'EXPRESS. 29, r. Masl- 
gran ou téléphoner heures bur. 
ELY. 2389 Poste 95 


Proprètés 


COMMERCIALES 











Ë | 


b 








A VENDRE OÙ A LOUER 
EN TOTALITE OÙ PARTIE 
ENTREPOT et PAVILLON 
900 m2 couverts. 2 quais, 3 bu 
reaux, eau, force, 2 cuves carb. 
GOBILLON, 28. rue Gambetta 
RAMBOUILLET. Tél. 453 


LOCATIONS 








CAGNES s/MER à louer meublé 
r. de Jardin VILLA VUE MER 
2 ch. s. à m., p. salon, cuis. 
s. d. b. av. tt mat. nécess. Ecr. 
pr détails n° 816.236 JI aq. tr 





= 


Lana) 


+ 22 de ag 


EEE 


OFFRES 








13". Tr. beau magas. électricité 
tenu 20 a. Atel. gar. app. 3 pp 
bail 9 ans. Loyer 2.000 NF. 
Px 100.000 NF. GOB. 09-05. 


DEMANDES 








Dess. publicitaire (prof. libé- 
tale) ch. loc. Paris, local ha- 
bit, ou app. pouv. faire fonction 
ou atelier av. tél. M. PUENTES 
3, r.d'Amboise (2°). R1C.67-62 

















VENTES 


D 1 LL 7: 
Ado] 121 


23-25,r. Cardinet (17°) 
CAR 45-00-WAG 32-35 


DES OCCASIONS... 
















DES PRIX... 
DU CREDIT. 
CITROEN 11 familiale moteur 
D AE. 560 2.000 NF 


CITROEN 2 CV 57. 2.900 NF 


4 CV 1954 ...... 1.600 NF 
DAUPHINE 1958 ..3.200 NF 
VERSAILLES 1956. 2.600 NF 
ELYSEE 1957 .... 3,400 NF 
MONTLHERY 1958. 3.700 NF 
SUP. DELUXE 59. 3.900 NF 
ARIANE 1959.... 5.400 NF 
ETOILE 6 1961... 5.600 NF 
CHAMBORD 1958.. 5.800 NF 
OCEANE 1958 ..… 6.800 NF 


REPRISES 


GARANTIE.ASSURANCE 


achete aux 

particuliers 

tous meubles anciens et de 

style et objets d'art. - 

LES BELLES EPOQUES 

88. boulevard de Courcelles 
WAG 04-89 


ANTIQUAIR 


Matelas, sommiers, divans neufs 

toutes mesures. sacrifiés, depuis 

165 NF. 0.80 large RUBY, 
] ter. rue Chanez (16°) 

ANTIQUAIRE “chere 
beaux 

meubles anciens et de style 

pour l'exportation 


73, rue des Vignes. 
JAS 2565 



















DEMANDES 


POUR DECORER 
mon appartement j'achète 
directement à peintres 
toiles ou aquarelles, pay- 
sages de la Provence ou 
Côte. Ecr. JI no G 9599 


Part. vend meubl., bur. style 
anglais et beau fauteuil L.X111 
d'époque. Tél. : ODE. 10-52. 


MAR.34.00 





TAPISSIER 
SPECIAliste 
Sièges, literie, rideaux, ha- 
bill. mural. Tissus exclusifs 
PARIS-BANLIEUE-EURE 
KLETZEL. 149, av.St-Ouen 
Paris-17e 









Allo ! 


Alle ! 


ICI LES PETITES ANNONCES 
DE « L'EXPRESS » 


Si vous êtes abonnés au téléphone (réseau 

de Paris) figurant à l'annuaire officiel des 

P.T.T., vous pouvez transmettre par fil toutes 
vos Petites Annonces en appelant 


GUT. 50-94 
GUT. 56-20 
GUT. 99-30 


VINGT OPERATRICES SPECIALISTES 
A VOTRE DISPOSITION 


De 9 h. à 12 h. et de 14 à 18 h. 


sauf samedis après-midi, dimanches et fêtes 









































600.000 lecteurs lisent chaque semaine ces P. À. 
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LE DERNIER PLAN DE GAUIÏ 


ar J.-J. SERVAN-SCHREIBER 


L ES informations que 
l’on peut avoir sur les intentions du général 
de Gaulle ressemblent toujours aux pièces 
d’un puzzle. Il faut, d'ordinaire, beaucoup de 
temps et d’ingéniosité pour arriver à les 
recomposer. Cette fois c’est moins difficile. 


Car le chef de l'Etat, en raison précisé- 
ment d’une situation qu'il ne peut plus es- 
sayer de maîtriser seul dans le silence de 
son bureau, vient de recevoir beaucoup de 
gens auxquels il devait se confier : il avait 
besoin d’eux. 


Son plan, done, peut être reconstitué. Le 
voici. 


L'explosion en Algérie est possible à tout 
instant. L'équilibre relatif repose unique- 
ment sur la-crainte que le F.L.N. et l’O.ASS. 
s’infligent réciproquement. Une sorte d’équi- 
libre de la terreur, tout à fait précaire, et 
dont le général de Gaulle a fini par prendre 
conscience. Il lui faut absolument y mettre 
un terme, conclure la paix. Mais comment ? 


j À £L a calculé, dès avant 
l'été, que la crise internationale sur Berlin 
atteindrait son paroxysme au mois d’octo- 
bre. Tous les habitants de cette planète — 
entre autres les Français — retiendraient 
alors leur souffle, fascinés et effrayés par 
le spectacle des deux maîtres du monde ris- 
quant, à une erreur de calcul près, de dé- 
clencher la guerre atomique. ‘ 


Les réactions de l'Armée devant un accord 
avec le F.L.N. étant ce que le général de 
Gaulle redoute le plus, il a donc prévu de 
trancher l'affaire à l’époque précise où la 
tension psychologique serait telle sur Berlin 
que beaucoup d'officiers comprendraient où 
est leur devoir suprême, celui de servir le 
pays et sa défense nationale. 


P OUR être en mesure 


de déclencher ce processus au moment venu 
le chef de l'Etat, tirant la lecon des échecs 
de ses précédentes méthodes de négociation 
avec le F.L.N., a résolu de pousser cette 
fois la discussion avec les nationalistes algé- 
riens sous le couvert du secret jusqu’au bout. 
Cette négociation elle-même n'étant d’ailleurs 


plus très délicate, à ses yeux, puisqu'il ac- 
cepte toutes les conditions essentielles posées 
par le G.P.R.A, 


Protégé, ou se jugeant protégé, par l’om- 
bre terrifiante du champignon atomique et 
par le secret de la négociation, de Gaulle 
avait encore à se débarrasser des po- 
litiques qu’il juge inutiles et nocifs. C’est 
pour se concilier les partis qu'il a renoncé 
à l’article 16 puis, cette semaine, reçu lon- 
guement et aimablement les représentants 
de plusieurs groupes parlementaires d’hu- 
meur hostile. 


H voulait obtenir de ses interlocuteurs une 
trêve de 50 jours. D'ici à novembre, si per- 
sonne ne vient déranger son jeu subtil, il 
compte mettre le pays devant un fait ac- 
compli massif : un accord avec le F.L.N. sur 
les conditions du « dégagement ». 


Tel est le plan de l'Elysée. 


Théoriquement, il est séduisant. Pratique- 
ment, il est très dangereux. 


. Rn: pour- 


quoi ? 


D'abord parce qu’il impose à la France 
une attitude de folle rigidité dans la confron- 
tation” Est-Quest, au moment même où 
MM. Krouchtchev et Kennedy sont en train 
de mesurer à la fois les risques d’explosion 
involontaire et les possibilités sérieuses de 
compromis. La diplomatie française, sur or- 
dre strict de l'Elysée, reste stérile, Tout se 
passe comme si on craignait que l’'épouvantail 
berlinois ne commence à se dégonfler avant 
que l’affaire algérienne ne soit réglée. M. Paul 
Reynaud est sorti de son entretien avec le 
général de Gaulle, au retour de son périple 
à Moscou, stupéfait de l’état d'esprit de son 
interlocuteur, et accablé. 


Li plan de Gaulle est 


plus dangereux encore par les risques qu'il 
comporte en politique intérieure. Démobiliser 
les formations politiques, débrancher l’opi- 
nion, pratiquer une anesthésie générale 
avant de passer à l’opération, c’est, en l’oc- 
currence, aller droit à la mort du malade. 


Pierre Mendès France l’explique longue- 
ment (voir pp. 25 à 28) : la seule manière 


d'éviter une réaction violente des Frans 
d'Algérie et de l'Armée devant un # 
avec le F.L.N. est de mobiliser, AY 
et au maximum, tout ce que ce pays 
d'organisations, de partis — tout, 4 
de la volonté clairement et publique, 
exprimée de faire respecter la politique 
gouvernement, résolu lui-même à imposer 
paix. «4.508 


Si une telle mobilisation est obtenue, of. 
des chances très réelles de faire hésité. 
puis reculer, ceux qui rêvent de 
l'Etat à la mitraillette ; on peut éviter 
guerre civile. 5 
Si au contraire, selon la techn que. 
Gaulle, la France, au moment de l'épren 
politique, n’est qu'un seul homme sf 
fond de complicités chuchotées et tini 
on provoquera à coup sûr tout ce que fon 
redoute : le désespoir, la colère, la tentatiof! 
de l'aventure, et finalement le coup de fol 
chez les croisés, civils et militaires, de AP 
gérie française. À 


"til 
ALPPEN 


54 
É dont le gésé 


ral cherchait la complieité cette sens 

pour son plan l'ont pour la plupart reftsé, 
La politique du double jeu, qui sert 
de conduite à l'Etat depuis trop longtemps, 
a ouvert bien des yeux. fe 


Que la foule aime acclamer sur les routes. 
une grande vedette de la TV, subir 
charme, c’est une chose. Que des hofime 
responsables acceptent d’abdiquer uné foi 
de plus, et à l'heure où nous sommes, let 
responsabilités, c'en est une autre. ""# 


7% 
é 


Nous avons donc vu, au lendemain m 
du voyage présidentiel que décrit Jean Eau 
(voir pages 8 et 9), nous avons vu S0rr 
désenchantés et sceptiques les hommes pe 
litiques que le chef de l'Etat avait inMtés 
à s’entretenir avec lui. Un nouveau chèque 
en blanc ? Non. A8 

Le vent tourne. De Gaulle ne rassure plis 
il effraie. Et quand, en fin de conversations" 
ressort, en douceur, sa vieille menaces 
« LES PROBLEMES SERAIENT-ILS g 
FACILEMENT RESOLUS SI JE N'EBA 
PAS LA ? » — eh bien !'il ne provoque mn. 
le réflexe de panique. On se pose la qu Psion 


; 


C'est un grand changement. 2x 


1-1. SM 


ou 


* LA CHUTE DES CHEVEUX : Un désordre que l'on sait combattre aujourd'hui | 


VAR IANAN SEE ER EE ER AR ALARME 


ARRETE 


L A science moderne est allée déjà 

très loin dans la définition des 
causes et dans la recherche des 
remèdes concernant la carence du 
cuir chevelu. Perdre ses cheveux 
n’est pas un phénomène normal. 
Pas plus que les démangeaisons ou 
l’irritation de la peau du crâne. 


Pour agir efficacement sur le 
ment secs qu’ils se cassent, même 
l’apparition de pellicules sont des 
NO 8] ‘NJ2A9U9 JIN9 np neaAIU ne 
menaces de calvitie, 

Les cheveux trop gras, ou telle- 
comportement du cheveu, il faut 
intervenir € à la base », c’est-à-dire 
les cheveux se noyrrissent et se 
renouvellent par de mystérieux 
phénomènes chimiques. 

Il est donc indispensable de ne 
traiter la calvitie qu'avec des mé- 
thodes scientifiques. Ces méthodes 
évoluent sans cessé et des décou- 
vertes importantes ont été faites 
récemment, 

Karl Edam, docteur en médecine 
et en pharmacie de l’Université de 
Gœttingen, a prouvé qu’une calvi- 
tie traitée à temps peut facilement 


s’enrayer et qu’une nouvelle vi- 
gueur peut être communiquée au 
système capillaire. 

Ses travaux lui ont valu le Prix 
CIDESCO (Comité International 


UN « THRICOLOGUE » EN ACTION 


d’Esthétique et de Cosmétologie au 
congrès de Lucerne en 1959). 


Opération 
« régénérescence » 


Or ïl n’existe actuellemeni en 
France qu’un seul institut de régé- 
nération capillaire qui applique 
les méthodes de ce savant, El s’agit 
du laboratoire Labo-Capil. 

Les spécialistes de cet Institut 
ont déjà fait leurs preuves : ils ont 
obtenu des résultats étonnants. 


L'oné à ad ni 2 
opération € régénérescence » 


a lieu en deux phases : l’examen 
du système capillaire, le traitement 
proprement dit, 

L'examen 


Un fiche est, établie après ana- 
lyse du cuir chevelu. Les causes de 
l’alopécie sont ainsi déterminées. 

Le « Thricologue » (spécialiste 
capillaire) expose alors pourquoi 
les cheveux tombent et la manière 
d'y remédier. La nature, la durée et 
le prix du traitement sont égale- 
ment communiqués au consultant. 


Institut du cheveu et du cuit 


Le traitement | 


Chaque. séance de soins 


25 minutes environ et com  : 


— la mise en condition 
veu, LS 

— des massages manuels OMS 
frasonores, j “A 

— des applications de formules 
biochimiques. CE 
© Pour les Parisiens : Labo C8 } 
est ouvert toute l’année de 10 a 4 
à 20 heures, du lundi au vendredi 
et le samedi de 10 h. 30 à 17 bee 


»TCS A Labo»! ‘ 


@ Pour les non-Parisiens : 7. 
Capil a mis au point un traitement 


qui peut être appliqué à domieiler 


LABO CAPIL 


chevelu FAN 
25, pl. Vendôme, Paris-l'. OPE. #4 
40, rue d'Isly, Alger. Tél : 63-00-17 
Résidence Negresco, Nice 


: L 
Tél. : 8890-51 denis 


47, cours G.-Clemenceau, 


él, : 32-32-01. 
COMMUNIQUE. 


Tél. : 44-36-44. 
24, rue du 22 Novembre, Strasbourg. 
T . 
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